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AU LECTEUR 



Comme J'annonçais dernièrement, tout Joyeux, à un de mes 
amis, qui s'est promsné dans tous les coins et recoins de V Anti- 
quité, que J*avais trouvé l'Origine du Basque, il me regarda 
(Vun air ébahi et m£ dit: — Vous badinez, sans doute f — Pas du 
tout. — Vous ne vous rappelez donc pas le mot d'Ampère ? — 
Lequel? — Celui-ci: « Le basque a eu le privilège de faire débi- 
ter^ à son sujets d'innombrables extr^avagances » (1). — J'espère 
que m/i découverte y m£ttra fin. — Craignez^ au contraire^ d'en 
augmenter le total, en voies leurrant de fblles illusiotis ; l'origine 
du basque est introuvable. — Vous croyez f — Certainement. — 
Permettez j au moins, que Je vous lise m/i thèse; vous vous pro- 
noncerez ensuite en connaissance de cause. — Je ne puis atten- 
dre, une affaire m'appelle ; au revoir, m^n cher. 

Voilà, ami lecteur ^ tous les encouragements donnés à ce tra- 
vail, qui a demandé de grandes recherches, de longues veilles et 
beaucoup de temps. J'espère plus de bienveillance et de Justice de 
voire par^t. Au moins, ne me donnez tort, Je voies prie, qu'après 
ravoir lu Jusqu'à la dernière ligne. Le sujet, certes, vaut bien 
quelques heures de patience et d'attention. 




' ^ (i) J'ai cité le mot qui court, mais le vrai texte d'Ampère est celui-ci : 
y < Le basque a partagé avec le celtique le privilège de faire dire à son sujet 

^ d'innombrables extravagances. » (Hi^t, lit, (U la France avant Charle^ 

^ magne, ch. i). 
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L'ORIGINE DU BASQUE 



Préambule 



L^idiome basque occupe beaucoup les linguistes, depuis un demi- 
siècle ; sa mystérieuse origine surtout, exerce et fatigue en vain 
leur sagacité. D'où est-il arrivé au pied des Pyrénées? Est-il le 
parler des anciens Ibères de TEspagne ? Les uns Taflirment, les 
autres le nient. A-t-il des analogies avec d'autres idiomes? Ceux-ci 
veulent le rapprocher du finnois, de Talgonquin ou du hongrois, et 
ceux-là prétendent qu'il n'y a rien de commun entre eux. En somme, 
on ne lui trouve aucune affinité certaine avec les langues connues. 
Mais ces recherches ont été, sans doute, mal dirigées ou imparfaite- 
ment suivies ; car en fouillant bien dans le passé, il est possible de 
lui découvrir une parenté certaine, on le verra bientôt. C'est dans le 
tombeau des langues mortes, et pas ailleurs, que se trouve la clef 
des difficultés des langues vivantes (1). Villoison a compté jusqu'à 
soixante-douze dialectes dans le grec vulgaire, et il y en a peut-être 
davantage. Plusieurs ont des formes très bizarres, qui ressemblent 
plus au basque qu'à d'autres dialectes grecs. A-t-on curieusement 
examiné toutes ces formes de la langue pélasgiquc, l'une des plus 
riches du monde ? Que de secrets précieux nous révéleraient Hésy- 
chius, Pollux et les autres vieux glossateurs grecs, s'ils étaient atten- 
tivement lus et médités! Il semble que l'érudit, en suivant le fil 
conducteur qu'ils lui mettent dans la main, pourrait arriver sûrement 
au berceau de toutes les langues occidentales. 

Quoi qu'il en soit, le basque mérite de fixer particulièrement l'at- 
tention des linguistes, il a une physionomie singulière, parmi les 



(1) Le vrai Diclionnairc éiyinolofjique de la Lamfue françahe, paru 
dernièrement, le présent travail, et ïOrigine des Aquitains^ qui sera publié 
bientôt, prouveront, je crois, qu'il n'y a rien de téméraire dans cette 
assertion. 
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idiomes de TOccident^ paraît un étranger venu de très loin, et porte, 
ce semble, tons les caractères d'ane langue primitive, respectée par 
les siècles. Mais, à les considérer de sang-froid, sans préjugé ni parti- 
pris, les patois de nos anciennes provinces, qui ne sont en réalité que 
des idiomes déchus et qui représentent chacun une tribu distincte et 
comme une civilisation propre disparue, n'ont-ils pas aussi leur par- 
ticularité de vocabulaire et de syntaxe, leur problème d'origine, et 
ne méritent-ils pas dès lors, au même titre que le basque, d'être étu- 
diés de près, avec une vive curiosité ? — Il est vrai que l'école néo- 
latine enseigne qu'ils ont été formés des débris de la langue de Rome, 
et qu'il est, par conséquent, inutile d'aller chercher plus loin ; mais 
cette opinion, qui s'affiche comme un dogme, depuis un quart de 
siècle, n'est qu'une affirmation qui ne repose sur rien : elle est toute 
en l'air (1). 

D'après cette école, nous parlerions latin (2) ; les fables de La Fon- 
taine seraient du latin, les lettres de Madame de Se vigne et les 
Comédies de Molière, du latin aussi ! Ëntendons-nous. Elle ne dit 
pas précisément qu'on parle aujourd'hui le latin de Ciccron et d'Ho- 
race, mais ce latin transformé et arrangé, pour ainsi dire, à la 
française. 

Mais comment s'est accomplie cette prodigieuse transformation ? 
« D'une manière toute spontanée, toute naturelle , toute irréflé- 
chie », nous conte M. Brachet (3). Ainsi les Gaulois, nos braves 
ancêtres, changèrent spontanément le latin (qu'ils ne savaient pas) 
en tous ces dialectes qu'on parle aujourd'hui dans toute la France; 
mais ils firent ce changement sans y pcpiser, sa)is réfléchir , car ils 
auraient été fort embarrassés, s'ils avaient eu le malheur d'y réfléchir. 
N'est-il pas admirable le symbole du néo-latinisme ! Et le mal est 



(i) M. J. Lefebvre en fit bonne justice, il y a quelque temps, dans la 
Notivelle Revue. Sans effort, et comme en se jouant, il démolit Téchafau- 
dage néo-latin, vrai château de cartes. 

— Eugène Ilins avait déjà fait voir, dans un article très documenté, paru 
en 1887, dans la Revue (le Linguistique, que cette école se trompait, que 
de tous ses travaux, il n'était permis de conclure qu'à la parenté et non à 
la filiation des langues néo-latines. 

— Et le premier, Adolphe Granier de Gassagnac, dans son Histoire des 
Origines de la Langue française, avait monté Tinanité du néo-latinisme. 

(2) Gaston Paris, Romania, vol. I, page 21. 

(3) Brachet, Dict. étym, Introd. page xlv. 
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qu'il ne peut répondre à aucune objection , qu'il ne remédie à rien. 
L'histoire et la raison disent 6a fEiusseté, et tous les patois se 
moquent de son pédantesque enseignement. 

Cette phrase bigourdane où sonne toute la langue pyrénéenne, 
porte-t-elle, je le demande, l'estampille latine ? Contient-elle un seul 
mot venu de Rome ? — a Be des amapiy goué, rayreU dècha àiste 
de pitna é de fesgarissa dab aquets autes maynats^ say ad de 
tire, é esdebure-t'drin, pramou, g^Aera^ qtÂé hè leû escu, adara ; 
hica doun biste aquiu era boutye dab et siarré ; qu'ey amisca 
tourrede ets sayotis, eras quessas, ets moucadous é eraute pelhe 
dera tuhacay qiums boy hica en gohi ; entertan esganruspe eras 
mandorras ta hé et habema > (1). 

Une langue qui compte au moins vingt mille mots de cette espèce 
est-elle composée de débris latins ? A-t-elle vraiment la physionomie 
romaine? Non, sans doute. Mais qu'est-elle alors? D'où vient-elle? 
Où faut-il chercher son origine ? Est-elle la première qu'on ait parlée 
dans la Bigorre ? Ces questions sont graves ; leurs réponses, si elles 
étaient précises, auraient un intérêt historique considérable ; et, 
chose digne de remarque, les mêmes questions peuvent être faites au 
sujet du béarnais, de l'auvergnat, du bourguignon, du picard, bref, 
de tous les patois de France. 

Si ces patois vénérables, archives vivantes des peuples qui les 
parlent encore, sont plus accessibles que le basque, sous certains 
rapports ; sous d'autres, ils offrent de grandes difficultés. Leur voca- 
bulaire est peut-être plus riche que celui des navarrais et l'origine 
de la plupart de ses mots aussi difficile que celle des vocables de 
l'Euskara. En Bourgogne on appelle un homme grossier, tocson, et 
en basque, dans le dialecte souletin, thorpe. A Saint- Jean-Pied-de- 
Port, manger se dit yan, et à Toulouse chapa ; alors, s'exprime à 
Pau par alabetz, et à Mauléon par ordian. Eh bien ! les mots 
basques : yaUj thorpe, ordian ont-ils, pour une oreille française, un 



(1) Gomme tu es turbulent, aujourd'hui, mon petit frère, cesse vite de 
sauter et de te tirailler avec ces autres petits garçons ; viens ici sans retard 
et hâte-toi ; parce que, vois-tu, il fait bientôt nuit maintenant ; mets donc 
là, très promptement, la cuve et le cendrier, je dois lessiver à la hâte les 
sayons, les chemises, les mouchoirs et le reste de la harde de notre vieille 
baraque, je vais les mettre à tremper et, pendant ce temps, épluche les 
pommes de terre pour faire le goûter. 
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son plus étrange que les termes patois tocson^ aîabetz, chapa f Et 
ces derniers paraissent-ils plus frottés de latin que les premiers. Puis, 
voit-on plus clair dans la provenance de ceux-ci que de ceux-là? Or, 
Ton peut juger de tous les vocabulaires provinciaux par ces échan- 
tillons et en conclure, sans témérité, que l'école néo-latine fait fausse 
route sur l'origine des patois, comme sur l'origine du français, qui, 
au reste, n'est lui-même qu'un patois arrivé. On ne bâtit pas une 
langue comme on bâtit un château. Les langues remontent toutes 
aux premiers temps de Tespôce humaine, et les peuples parlent les 
langues que parlèrent leurs ancêtres ; car les modifications que le 
temps, les découvertes, et les emprunts faits aux idiomes voisins y 
apportent nécessairement, de siècle en siècle, n'en altèrent jamais ni 
le génie, ni le fond. Les langues ont une espèce de personnalité qui 
ne disparaît qu'avec elles-mêmes. Le seul idiome qui ait été formé 
artificiellement, c'est le volaptik, et l'on sait quel a été le sort de 
cette étrange création. 



Le Basque ou l'Euskara 



Dans un intéressant mémoire, couronné par l'Académie française 
en 1835, du Ponccau, savant jurisconsulte américain, parle ainsi de 
la langue basque: « Comme les ossements du mammouth et les 
coquilles d'animaux testacées, dont les races sont depuis longtemps 
éteintes, la langue basque est un monument effrayant de l'immense 
destruction produite par une longue suite de siècles. Elle est là, 
debout, entourée de langues dont la structure, soit ancienne, soit 
moderne, ne ressemble en rien à la sienne. C'est une langue tout à 
fait étrange et seule de son espèce » (1). 

Du Ponceau était, sans doute, enivré d'admiration quand il écrivait 
ces lignes débordantes, car l'existence actuelle de la langue basque, si 
originale, si étrange soit-elle,ne prouve pas précisément une immense 



(1) Tyict. dr Ling. de Jehan Ho Saint-GIavior. 
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destruction d'autres idiomes, mais il est certain que cette étrangeté 
la rend très difficile et presque inabordable. 

On raconte, pour le prouver plaisamment, que le diable, ayant 
désiré l'apprendre, alla s'établir à Mauléon, vers l'an 1608, mais qu'il 
ne put retenir en sept années d'application et d'étude, qu'un seul nom 
à savoir : le sien, debria, le diable. Un dictionnaire espagnol, pour 
rendre très saisissantes les difficultés du basque, le définit ainsi: 
€ Lo que esta lan confuso y oscuro que riosepuede entender, 
c*esfr-à-dire : le basque est ce qui est si confus et si obscur qu'on ne 
peut le comprendre ». Larramendi, l'auteur d'une des premières 
grammaires de cette langue, fait saisir vivement, lui aussi, les 
difficultés inextricables qu'elle présente aux étrangers, en intitulant 
son livre : « El impossible vencido ». L'impossible vaincu. 

Les basques appellent leur idiome VEuskara, nom fort beau dont 
on trouvera plus loin la signification ; il est parlé par 450.000 per- 
sonnes environ, sur les deux versants des Pyrénées Occidentales, et 
par 250.000 sur les bords de la Plata. Comme toutes les langues, il 
compte une foule de dialectes et de sous-dialectes, mais les mots 
essentiels sont à peu près les mêmes dans tous. Malheureusement, 
son orthographe n'est pas ^\è(i ; elle ressemble à la nôtre, au temps 
de Froissart. Ainsi, chilo^ trou, s'écrit encore cîlOy zilo, silo; et zar, 
vieux, a deux autres formes : zahar et clmhar ; le petit d'un animal 
est appelé ici, hume ou ume,ot là chu)ne ; bon se dit o/î, /îwu et 
fioun ; bouche, aoa, aboa, auba. aba, et pluie uri et euria. Cette 
variété de formes découle surtout, de la variété des dialectes ; le 
Prince Lucien Bonaparte, si versé dans la connaissance du basque, 
en compte huit qui ont vingt-cinq sous-dlalectes, plus cinquante 
variétés. L'érudit étranger se perd dans ce dédale de formes, et croit 
voir souvent dans chacune d'elles un mot nouveau ; mais ce qui 
l'embarrasse, surtout, et le déroute entièrement, c'est le verbe, qui 
est périphrastique,et partant très compliqué. Il lui oflfre des difficultés 
insurmontables. N'a-t-il pas vingi^cinq formes en conjugaisons diffé- 
rentes? mais ces conjugaisons, on le devine, ne ressemblent nulle- 
ment à celles qu'on connaît, c'est-à-dire aux conjugaisons grecque, 
latine et française ; ce sont des formes tout à fait à part. Les trois 
personnes du pronom, soit au singulier, soit au pluriel, s'y amalga- 
ment toujours d'une façon merveilleuse. 

Les racines de l'euskara méritent plus encore de fixer l'attention 
du linguiste ; elles ont des dérivations si nombreuses que l'esprit en 
est confondu. On ne trouve rien de semblable dans aucun autre 



— 6 — 

idiome. Prenons pour exemple la racine handi (1), grand, et voyons 
les différentes formes qui en dérivent : 

Handichco assez grand. 

Handiago plus grand. 

Handichago un peu plus grand. 

Handichagotto d'un rien plus grand. 

Handiegi trop grand. 

Handichegi un peu trop grand. 

Handichegiito d'un rien trop grand. 

Handizhi grandement. 

Bandizkiago plus grandement. 

ffandizkichago un peu plus grandement. 

Handizkichagotto d'un rien plus grandement. 

Handizkiegi trop grandement. 

Handizhichegi un peu trop grandement. 

Handizkichegitto d'un rien trop grandement. 

Handicor qui a des dispositions à grandir. 

Handitasun grandeur. 

ffandigua triste grandeur. 

Hangiguna un peu de grandeur. 

Handitiar qui aime les grandeurs. 

Handitze. grandir. 

Handitu devenu grand. 

ffandiarùz faire grandir. 

Handiaract Mt grandir, etc., etc. 

Le basque n'a qu'un genre ; il dit également un homme bon et un 
femme bon ; et l'article, qui est a pour le singulier et ac ou ec pour 
le pluriel, se place toujours après l'adjectif ou le nom ; ainsi l'homme 
se dit gizon-^i, homme le, et les hommes, gizon-ac, hommes les. 
Pourquoi ? Que de choses inexplicables dans toutes les langues ! 
Chacune a ses problèmes. Le latin, par exemple, quoique d'origine 
pélasgique, n'a pas l'article, comme tous les autres idiomes de cette 
antique et nombreuse famille. Pourquoi le français est-il obligé de 
faire précéder d'un que embarrassant toutes les personnes ^u sub- 



(i) Voy. la savante Dissertation sur la Langue basque^ par Tabbé Darrî- 

poi, pag. ao. 
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jonctif, dans tous ses verbes ? Et pourquoi ce même que s'impose-t-il 
à toute la conjugaison béarnaise? Je parlerais barbarement, si, au 
lieu de dire : qtce soy tatay, je disais : soy tatay, je suis bohémien. 
Enfin, n'est-il pas étrange que le mot grec strouthos signifie, en 
même temps, le plus grand et le plus petit des oiseaux, c'est-à-dire 
autruche et passereau f Quoi qu'il en soit de ces obscurités, il est 
toujours téméraire de trop discuter sur le basque, quand on le sait 
imparfeitement. Abel Hovelacque, dans un de ses ouvrages, « La Lin' 
ffuistique y>, lui a consacré dix-huit pages, et il a prétendu le juger 
en maître, mais il a choppé à chaque mot. « Si nous voulions relever, 
dit le prince Lucien Bonaparte, toutes les inexactitudes, toutes les 
fausses appréciations, et, surtout, toutes les erreurs dont fourmille 
la compilation de M. Hovelacque, il nous faudrait un livre plus 
volumineux que celui qu'il vient de publier » (1). 

Hovelacque devait étalement divaguer. N'a-t-il pas prétendu 
porter un jugement en dernier ressort sur plus de trois cent cinquante 
langues, à savoir sur presque toutes les langues de l'univers? Un 
homme raisonnable ne tente pas l'impossible. 



ûue pensent les Basques eux-mômes 
de leur belle langue ? 



Les Basques, cela va sans dire, sont très fiers de leur langue, et 
ne voient pas sans un malin plaisir les peines infinies que se donnent 
une foule d'érudits étrangers, comme Hovelacque, pour en disserter 
de travers. Ils disent, du reste, sans se gêner, qu'elle est la plus belle 
du monde, et ils ont peut-être raison. Iharce de Bidassouôt prétend 
qu'elle est aussi la plus ancienne, qu'Adam et Eve l'ont parlée ; de 
son côté, Larramendi, si connu par son Dictionnaire trilingue et sa 
grammaire, lui donne toutes les perfections et la proclame même la 
mère des autres langues ; et M. l'abbé Inchauspe, dont la modestie 



(i) Remarqties sur plusieurs assertions de M. Abel Hovelacque, concef' 
nant la langue basque. 
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égale le savoir, dit dans un intéressant mémoire sur VEicshara, paru 
il y a quelques années, « que sa terminologie et sa grammaire en 
font une langue à part, qui n'a pas sa pareille dans le monde ». — 
Cela est-il exagéré ? On ne le pourrait prouver. « L'arbitraire, dit 
Renan, n'ayant joué aucun rôle dans Tinvention et la formation du 
langage, il n'est pas un de nos idiomes les plus défigurés, qui ne se 
rattache par une généalogie directe à une des langues que bégayèrent 
les pères de l'espèce humaine » (1). Mais si les idiomes les plus 
défigurés se rattachent aux langues des premiers hommes, que sera- 
ce du basque qui parait n'avoir rien souffert de Tinjure du temps? 
Et si on peut le faire remonter si haut, c'est-à-dire jusqu'au berceau 
même des langues, par quels arguments pourrait-on prouver qu'il 
n'est pas lui-même une langue primitive? Car, enfin, les langues 
primitives ne se sont pas figées sur place ; elles ont dû suivre le 
grand fleuve des siècles, comme toutes les choses humaines. Ne 
trouve-t-on pas aujourd'hui, avec surprise, dans les îles perdues de 
la Polynésie, (2) les monuments, la langue, les mœurs, les dieux de 
l'antique Egypte ! Mais, les vieux égyptiens n elaicnt-ils pas de la 
famille de Mesraïm, fille de Cham ? Voilà donc un idiome qui compte 
au moins cinquante siècles. Les langues, comme rhistoirc, sont véri- 
tablement les témoins et les gardiennes du passé. Monument indes- 
tructible, chaque mot conserve le souvenir, la trace d'une chose dont 
se servirent nos pères ou d'une pensée qui occupa leur esprit. Aussi, 
Joseph de Maistre, parlant des patois, n'a-t^il pas dit, avec une haute 
raison, qu'ils renfermaient de grandes richesses historiques et philo- 
sophiques, et Charles Nodier, dans ses notions de linquistique, que 
« si les patois étaient perdus, il faudrait créer une Académie spéciale 
pour en retrouver la trace, pour rendre au jour ces inappréciables 
monuments de l'art d'exprimer la pensée. » On verra aussi plus loin 
l'importance que leur donne Augustin Thierry. 

Cependant il se rencontre parfois des hommes très cultivés qui 
paraissent n'avoir jamais réfléchi sur ce grave sujet. Une langue, futr 
elle la plus mystérieuse et la plus belle du monde, ne dit rien à leur 
imagination, n'éveille aucune idée en leur esprit. Ils en verraient 
disparaître les derniers vestiges sans le moindre regret. Le baron de 



(1) De V Origine du langage» 

(2) Les Channtes, Indes préariennes, par le R. P. Etienne. 
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Vaickenaer était bien de cette famille : la langue basque ne lui était 
pas Seulement indifférente, mais encore odieuse ; aussi voulait-il la 
détruire, et poi^r y parvenir plus facilement, il avait eu l'idée singu- 
lière d'anéantir le peuple basque lui-même. En effet, après avoir dit, 
dans un long article sur les Basques, qu'ils sont rebelles aux lois du 
fisc, il continue en ces termes : « Il en résulte que si les savants se 
plaisent à étudier la langue et la nationalité des basques, le Gouver* 
nement a un fort intérêt à détruire Tune et l'autre : ce qui pourrait 
s'effectuer en établissant un collège à Mauléon et un autre à St-Jean- 
Pied-de-Port ; en n'imprimant des livres basques qu'avec des traduc- 
tions françaises ; en facilitant rétablissement du français par tous les 
moyens possibles ; en donnant des encouragements aux Béarnais, 
aux Gascons, pour aller s'établir aux pays basque, et aux Basques 
pour se transplanter en Béarn et dans d'autres provinces de 
France » (1). 

Ce langage étrange confond. Conseiller aux pouvoirs publics de 
détruire tout un peuple et lui en indiquer froidement les moyens, parce 
que quelques paysans ne paient pas gracieusement l'impôt, n'est-ce 
pas une folie, ou plutôt crime? En tout cas, n'est-ce pas témoigner 
qu'onaTesprit rétréci d'un buraliste vulgaire? (2) Certes, loin de cher- 
cher à abolir la langue basque, qui est la plus belle de l'Occident, il 
faut tout faire pour la conserver intacte, dans ses différents dialectes ; 
car les mots qui la composent sont les seules archives de cette inté- 
ressante nation. Toute langue ou tout patois qui disparaît, sans laisser 
de trace, est une perte irréparable pour l'histoire ; aussi, devrait-on 
veiller à la conservation des anciens dialectes de nos provinces avec 
autant de soin qu'à celle des livres les plus rares de notre Bibliothèque 
Nationale. Pour cela, ne serait-il pas sage d'établir dans chaque 
ancienne province, une école supérieure où l'on étudierait les patois 
de la contrée, et où Ion décernerait de grandes récompenses aux meil- 
leurs travaux composés en ces divers idiomes ? Est-ce que des poèmes 
comme Mirèio et Nerto ne relèveraient pas promptement nos langues 
archaïques ? Et n'est-il pas évident que des études approfondies sur 



(1) Encyclopédie des gens du monde. Tome ili, p. 119. 

(2) Joseph II, empereur d'Allemagne, avait sur les langues des idées 
aussi grandes et aussi larges que le baron de Vaickenaer. N'avait-il pas 
impitoyablement interdit à ses sujets de la Bohème l'usage de leur idiome 
national ? 
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tous nos vieux dialoctes et sur leur origine seraient d'un immense 
secours pour chaque histoire locale? Il semble que c'était l'avis 
d'Augustin Thierry : . 

« Tantôt, dit-il, une complète séparation d'idiomes, de traditions 
locales, de sentiments politiques, et une sorte d'hostilité instinctive, 
distinguent de la grande masse nationale la population de certains 
cantons peu étendus ; tantôt une simple différence de dialecte, ou 
même d'accentuation, marque, quoique d'une manière plus faible, la 
limite des établissements fondés par des peuples d'origine diverse, et 
longtemps séparés par de profondes inimitiés (1). 

Une étude sérieuse de tous nos patois servirait donc merveilleu- 
sement à débrouiller les origines des diverses tribus qui ont peuplé 
la Gaule; car, comme l'a dit si bien le savant Dom Rivet, le fonda- 
teur de rhistoire littéraire de la France. « Les Français et les Gaulois, 
leurs prédécesseurs, n'ont fait dans la suite qu'un même peuple » (5). 



Le basque ou l'ibôre a-t-il été la langue 
primitive de toute l'Espagne ? 



En 1821 (3), Guillaume de Humboldt essaya de prouver, à l'aide 
de l'Euskara, dans une brochure qui fit beaucoup de bruit, que les 
habitants primitifs de l'Espagne étaient Ibères, et que l'ancienne 
langue de ce pays était, par conséquent, le basque, puisqu'il est hors 
de doute que les Basques et les Ibères ne sont qu'un seul et même 
peuple. Comme Guillaume de Humboldt était célèbre dans toute 
l'Europe pour sa science et ses grands travaux, sa réputation, plutôt 
que le poids des preuves qu'il fit valoir, donna d*abord beaucoup de 
faveur à sa thèse, mais une lecture plus attentive en dévoila la 



(1) Hialoire de Ut (UmqwHc île V Angleterre par les Normands Aniroduci. y 
p. 1. 

('2) Pn*faco. 

(3) lirchf'rvht'H Hitr hn habitants priuntifs de V Espagne à Vaide de la 
langue bastpir^ pjir («uillauiiie de Iluniholdt. 
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faiblesse, et, aujourd'hui elle ne fait plus autorité. La question reste 
donc entière: Quels furent les premiers habitants de TEspagne? 
Leur idiome fut-il TEuskara ! 

Les Basques instruits ont toujours soutenu Topiniou de Humboldt, 
ou pour mieux dire, le savant allemand a donné à la thèse des 
Basques, représentés principalement par Larramendi, Oïhenart, 
Ibarce de Bidassouôt et Âstarloa, tout Téclat de sa renommée et de 
son talent. En 189^1, M. Tabbé Inchauspe est revenu sur cette ques- 
tion, déjà UD peu oubliée, en mettant au jour une étade fort érudite, 
qui a pour titre : Le peuple basque, sa langue, son origine^ ses 
traditions, ses caractères anthropologiques, et où il soutient la 
thèse de Humboldt (1). Malheureusement les citations nombreuses 
qu'il fait, pour montrer que le basque ou l'ibère a été la langue des 
premiers habitants de l'Espagne, proviennent toutes d'un passage de 
rhistorien Josèphe, mal interprété, où les Tubaliens, colons primitifs 
de cette contrée, sont appelés Ibères ; or, ce nom d'Ibères, qu'on le 
remarque bien, n'était, dans l'antiquité, qu'une dénomination géné- 
rale et géographique, embrassant tous les peuples de l'Espagne, et 
même les peuplades du Midi de la Gaule jusqu'au Rhône ; il ne prouve 
donc absolument rien pour la thèse de M. l'abbé Inchauspe. Pour 
établir que le basque ou l'ibcTe a été la première langue de toute 
l'Espagne, il faudrait montrer par des textes certains et précis que 
les Ibères sont les seuls premiers occupants de ce pays, et cette 
preuve est impossible à faire, puisque aucun auteur ancien, soit grec, 
soit latin, ne mentionne cette occupation, dans les temps primitifs. 

On ne trouve, au reste, aucune île importante, aucune grande 
région, dans l'antiquité, occupée uniquement par des tribus de même 
origine et de même langue; plusieurs races y sont partout juxtaposées 
et souvent même superposées. Homère fait dire à Ulysse, en parlant 
de la Crète : « Ici les peuples ne parlent point tous la même langue ; 
mais on trouve mêlés ensemble l'Achéen, le noble Etéocrète, le Cydo- 
nien, la triple nation doricnne et les Pélasges, issus des dieux » (2). 
En Italie, on rencontre au Nord, les Ligures, les Gaulois et les 
Vénétes ; au Centre, les Etrusques, les Ombriens, les Sabins et les 
Romains ; et, au Sud, une infinité de colonies grecques où l'on parle 



(1) Pau, Imprimerie Vignancour» 

(2) Ody, 19, ch. v. 175 et suiv. 
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tous les dialectes de THellade. Le même mélange se trouvait dans la 
Gaule et dans l'Espagne. 

Tout le Sud de l'Espagne fat habité par les Phéniciens, dés la plus 
haute antiquité. Strabon dit, à l'entrée de son P' livre, que les 
Phéniciens, suivant les traces d'Hercule, avaient occupé une grande 
partie de Tlbérie (l),et dans le III«, il en reparle encore en ces termes: 
« Les premiers renseignements sur les îles Fortunées étaient dûs 
aux Phéniciens, qui, maîtres de la meilleure partie de llbérie et de 
la Lybie, dès avant l'époque d'Homère, demeurèrent en possession 
de ces contrées jusqu'à la destruction de leur empire par les armes 
romaines » (2). Il ajoute dans un autre endroit, qu'ils avaient sî bien 
assujetti le Midi de cette péninsule que, de son temps, la population 
était encore d'origine phénicienne, dans la plupart des villes de la 
Turdétanie et des campagnes environnantes (3). 

Ephore, qui vivait trois cents ans avant l'ère chrétienne, nous 
apprend, de son côté, que les Celtes occupèrent une grande partie de 
l'Espagne (4), et l'on calcule, par l'époque de l'arrivée des Ligures en 
Italie, chassés par eux de l'Espagne, qu'ils durent traverser les Pyré- 
nées vers le xv« siècle avant J.-C. 

Tout l'Est de la Péninsule, nul ne Tignore, était peuplé de colonies 
grecques dont rétablissement remontait à une éiX)que préhistorique. 

Enfin, les Tubalicns, qui étaient, d'après Josèphe, la peuplade la 
plus ancienne de l'Espagne, étaient répandus un peu i)artout. Ils se 
mêlèrent insensiblement aux Celtes, et, sous le nom de Celtibères, ils 
formèrent comme le fond de la nation espagnole. 

Il y eut donc en Espagne, dès les plus hauts temps, plusieurs races 
distinctes : les Tubalicns, les Phéniciens, les Celtes et les Grecs (5), 
et chacune de ces races, cela va sans dire, avait sa langue propre. 
Voilà donc quatre idiomes bien consultés dans l'antique Ibérie, aux 
premiers jours de son histoire, sans compter celui des vrais Ibères, 
dont on parlera longuement dans la suite; ainsi, TEuskara n'a pu 



(1) Strabon, Liv. I, Chap. i, page 2. 

(2) Strabon, Liv. III, Chap. ii, pag, i2i et 125. 

(3) Strabon, Liv. III, Chap. ii, pag. 12^4. 

(4) Strabon, Liv. IV, Chap. iv, page 165. 

(5) On ne compte pa» le.s Carthaginois qui étaient de la famille phéni- 
cienne. 
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être et n'a pas été en effet Tunique langue des habitants primitifs de 
l'Espagne, s'il a été l'une des premières. 

Nous avons dit que le nom d'Ibère, appliqué à tous les peuples de 
l'Espagne, n'était qu'une simple appellation et ne correspondait à 
aucune réalité historique. Voici les paroles de Strabon qui l'établissent 
clairement : « Les anciens Grecs, dit-il, adoptèrent pour cette partie 
du monde, c'est-à-dire pour l'Occident, des dénominations générales, 
soit les noms mixtes de Celtlbèt^es ou de Celtoscythes, étant 
réduitSy par ignorance, à ranger ainsi, soiùs un seul et même 
nom,, des peuples séparés et distincts )>(1). De ce passage important 
il ressort avec la dernière évidence qu'il y avait plusieurs peuples en 
Espagne, de toute antiquité, mais que les anciens Grecs les nommaient 
tous Ibères, parce qu'ils ignoraient leur race, leurs langues, 
leurs noms véritables. Le texte suivant du même géographe est 
plus précis encore, s'il est possible : Les autres nations Ibères ont 
aussi des littératures particulières, car elles ne parlent pas toutes 
la 7néme langue (2). 

Ces citations sont, sans doute, suffisantes pour montrer que le 
basque ou l'ibère n'a pas été la langue primitive de toute l'Espagne, 
comme le prétendait Guillaume de Humboldt, et comme le croient 
toujours les Basques les plus instruits. On peut fortifier encore cette 
preuve. 

Du temps de Strabon qui vivait, il y a dix-neuf siècles, l'Espagne 
était certainement habitée par des Espagnols, ancêtres de ceux de notre 
temps, car si elle n'avait eu pour habitants que des Ibères proprement 
dits ou des Basques, comment expliquerait-on qu'une partie de ce 
peuple eût pu cesser d'être Ibère pour devenir espagnole? On ne saurait 
prétendre, en effet, que la race qui peuple de nos jours la plus grande 
partie de l'Espagne soit venue du dehors, puisque les Espagnols ne 
sont ni Âlains, ni Suèves, ni Vandales, ni Wisigoths, et moins encore 
Arabes; or, ces nations sont les seules qui aient pénétré en Espagne 
depuis les Romains, et qui y soient restées plus ou moins longtemps, 
après leurs conquêtes. On peut dire la même chose du Midi de la 
Gaule, qu'on a voulu aussi peupler dlbéres. Si les tribus de l'Aqui- 
taine étaient autrefois des nations ibériques, comment se fait-il 



(1) Strabon, Liv. I, Ghap. ii, p. 27. 

(2) Strabon, Liv. III, Ghap. i, p. 115. 
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qu'elles ne le soient plus aujourd'hui, et qu'elles aient changé 
d'idiome, c'est-à-dire laissé Tibère ou le basque pour le béarnais, le 
bigourdan, etc. ? Mais, ces dialectes eux-mêmes, qui sont de vérita- 
bles langues, d'où sont-ils sortis? Les Ibères, en devenant béarnais, 
bigourdans et landais, les auraient-ils créés, par hasard, de toutes 
pièces, comme les peuplades gauloises créèrent autrefois, d'après 
Brachet, la langue française? Qu'on réponde de front à ces questions 
et non pas en biaisant ou en faisant parler Vvistiniment de M. l'abbé 
Rousselot. 

Pour clore ce chapitre, il reste à dire un mot sur les noms des lieux 
basques qu'a relevés ou cru relever Guillaume de Huraboldt, et sur 
lesquels il fonde toute sa thèse. Comme ces noms à physionomie 
euskarienne se trouvent plutôt dans la vallée de l'Ebre et aux envi- 
rons, où il est constant que les Ibères ont longtemps séjourné, avant 
d'arriver au pied des Pyrénées, ils ne prouvent nullement que toute 
l'Espagne ait été peuplée par ces Ibères et que leur idiome était 
primitivement le seul parler de toute la péninsule. Quant aux noms, 
peu nombreux d'ailleurs, disséminés en Espagne et même dans le 
Midi de la Gaule, qui paraissent être de la famille de TEuskara, ils 
ne prouvent pas davantage en faveur de l'opinion de Huraboldt. 
D'abord, il n'est pas certain que tous ces noms appartiennent à cette 
langue. On ne peut pas classer un mot dans tel ou tel idiome, sur 
une simple ressemblance de structure ou de son. Les néo-latins, en 
suivant ce système, sont tombés dans les plus graves erreurs. D'ail- 
leurs, rien n'empêche de croire qu'il y ait eu, autrefois, ça et là, en 
Espagne et hors de l'Espagne, quelques ilôts d'Ibères qui ont laisse, 
dans l'appellation d'une ville ou d'un mont, le souvenir de leur 
idiome et la trace de leur séjour. 

Quoi qu'il en soit, une thèse sérieuse ne saurait reposer sur qne 
simple hypothèse, ni un nom, si grand qu'il soit, remplacer une 
preuve. 



(1) Ils font venir, par exemple, baïonnette de Rayonne, bougie de Bougie, 
olinde d'Olinde, feuillette de fillette, cric de Saint-Gricq. (Voy. ces mots 
dans VCh^igine du Français). 
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Les Ibôres ne descendent pas de Tubal, 

fils de Japhet, comme le préten< 

dent les Basques 



Les Basques qui soutiennent que les Ibères ont occupé primitive- 
ment toute l'Espagne, et que YEvskara a été Tunique idiome de cette 
contrée se trompent, on vient de le voir. Ils se trompent encore, 
lorsqu'ils affirment, sur la foi d'une tradition savante, qu'ils descen- 
dent de Tubal, fils de Japhet. 

Il y a deux sortes de traditions, les traditions populaires et les tra- 
ditions d'origine savante. Les traditions populaires sont toujours 
vraies ; elles ont une base historique, bien qu'elles soient presque 
toujours altérées et défigurées par les siècles (1). Ce simple mot de 
S. Jérôme : « Les Aquitains se vantent d'être d'origine grecque » (2), 
nous a fait découvrir sûrement la descendance de ce peuple, mais 
cette tradition, portant qu'ils étaient de souche grecque, n'avait pas sa 
source dans un texte, dans le dit d'un savant; elle était populaire, elle 
remontait, d'âge en âge, à l'événement, qu'elle rappelait, c'est-à-dire, 
à l'établissement môme de cette colonie grecque dans la Gaule ; il a 
donc suffi d'examiner de près le parler de la vieille Novempopulanie, 
de dépouiller entièrement un de ses dialectes (3), pour avoir la certi- 
tude que les Aquitains étaient effectivement de race grecque. En est-il 
ainsi de la tradition basque ? Ëst-elle populaire et se perd-elle dans la 



(1) Par traditions historiques, j'entends ces opinions populaires en consé- 
quence desquelles toute une nation est persuadée de la vérité d'un fait, 
sans en avoir d'autres preuves que sa persuasion même et celle des généra- 
tions précédentes, et sans que cette persuasion soit fondée sur aucun témoi- 
gnage contemporain subsistant séparément de la tradition même. 

Réflexions sur l'étude des anciennes histoires, et sur le degré de certitude 
de leurs pensées. — Fréret. 

(2) Maxime cum Aquitania grœca se jactct origine. fComm. ad Gai. 
Prolog. J 

(3) Le béarnais. V Origine des Aquitains paraîtra procliaineroent. 
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nuit des temps ? Non, certes, car seuls, les hommes instruits de ce 
pays prétendent que leur nation descend de Tubal, fils de Japhet, et 
ils fondant leur opinion uniquement sur ce passage de Joséphe que 
nous avons mentionné : « Tubal est la souche des Tubaliens qu*on 
nomme aujourd'hui Ibères » (1). Mais, Ibères, qu'est-ce à-dire? N a- 
t-on pas déjà remarqué l'explication qu'en donne Strabon ? Pour les 
Grecs et les Romains, ce mot n'était qu'une dénomination générale 
de tous les peuples de rOccident,et elle n'avait été, d'abord, appliquée 
qu*aux seuls peuples de la vallée de l'Ebre, dont Tappellation est 
toute grecque, ainsi que la plupart des noms propres de l'Espagne. 
C'est même pour cette raison qu'Ephore appelait les Celtibériens des 
Philhellcnes. Joséphe, qui vivait environ quatre-vingts ans après 
Strabon, et qui était, par éducation, plus hellène que juif, n'a donc fait 
que suivre routiniérement la coutume des écrivains grecs, en nom- 
mant Ibères les peuples de l'Espagne. Il connaissait bien moins que 
Strabon l'Extrême Occident, aussi le nom qu'il donna aux peuples 
qui l'habitaient ne tire pas à conséquence, puisque au lieu d'écrire : 
la nation des Tttbaliens qu'on nomme avjourtVhui Ibères /\\ aurait 
pu dire également : la nation des Tubaliens qu'on nomme ai^our- 
(fhui Espagnols. Nous verrons, en effet, au chapitre sui vant, qu'Es- 
pagnols «t Ibères étaient synonymes, au dire de Strabon. Ce passage, 
encore une fois, ne prouve donc rien en faveur de l'origine des Ibères. 
Quant aux nombreux auteurs latins que les Basques allèguent après 
Joséphe, comme i>our le soutenir et Tappuyer, ils ne méritent pas de 
nous arrêter, puisqu'ils copient servilement, sur ce point, l'historien 
Juif, comme celui-ci avait copié les Grecs. 

Mais il semble qu'on pourrait objecter, ici, que si les Tubaliens sont 
les premiers occupants de l'Espagne, les Basques ont peut-être raison 
de soutenir que leurs ancêtres, quelque nom qu'ils aient eu dans 
rantiquité, descendaient de Tubal, puisque, dès les plus hauts temps, 
ils faisaient partie, eux aussi, des habitants de l'Espagne. Cette 
objection serait, en vérité, très forte, si les Tubaliens avaient seuls 
peuplé l'Espagne et si l'on ne savait rien de l'Origine des Ibères, 
mais elle tombe d'elle-même, si l'on peut prouver que les Ibères 
proprement dits appartenaient à une autre race que celle des Tuba- 



(1) RaTOtxCÇti Ôè xal 0o6ï)).ôç 0f/6-f)AO'j;,oÏT'.v£î iv toi; vjv "l6T,pe; xx>.oOv?av. 
(Josep. Antiq. jud. L. I, ch. VI). 
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liens, et indiquer, d'une manière très précise, leur mère-patrie. Or, 
il est possible de fixer ces deux points avec certitude, mais il est 
nécessaire de chercher, d'abord, où était située la patrie des vrais 
Ibères, c'est-à-dire Tlbérie proprement dite. 



Quelle partie de l'Espagne occupait l'antique 
Ibérie ou l'Ibérie proprement dite ? 



On serait porté à croire que Strabon pressentait Tabus que les 
futurs historiens feraient de ce nom dlbères, en l'appliquant fausse- 
ment, ou pour mieux dire, a tort et à travers, à tous les peuples de 
roccident, car il revient plusieurs fois sur cette appellation, et répète 
toujours que ce mot n'était qu'une dénomination générale, employée 
par nécessité, qu'on ne désignait ainsi toutes les peuplades de l'Es- 
pagne et du midi de la Gaule que parce qu'on ignorait le nom et 
l'origine de chacune d'elles ; et en finissant son étude sur cette 
contrée, dans son chapitre IV du livre III, il rappelle encore qu^Es- 
pagne était synonyme d'Ibérie et que ce dernier nom avait désigné 
des pays plus ou moins étendus, suivant les époques. Voici, au reste, 
ce passage, qui a une importance capitale pour notre thèse : « Presque 
partout, dit-il, les noms les plus connus de l'Espagne sont d'origine 
grecque. Le nom d'Ibérie est de ceux-là ; et, suivant certains auteurs, 
les anciens Grecs l'avaient donné à tous les pays depuis le Rhône 
jusqu'à rOcéan Atlantique, tandis qu'aujourd'hui, on regarde les 
Pyrénées comme la limite de l'Ibérie, et l'on fait de l'Ibérie et de 
l'Espagne de véritables synonymes. Mais^ dans la plies haute anti- 
quité on ne nommait Ibérie que la région de la rive çatiche de 
rUbre (1). 

Ce texte inappréciable nous fait connaître trois Ibérie bien distinc- 
tes : celle de Tépoque de Strabon, qui était renfermée entre l'Océan 



(1) Nous avons traduit par rive gauche de TEbre ces mots de Strabon : 
Tt,v êvtôç to'j "I6r,po;, quœ est intra Ihei^um, parce que cette partie de la 
vallée était la gauche du fleuve par rapport à Tltalie, où Strabon écrivait. 
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Atlantique, la Méditerrannée et les monts Pyrénéens, et qui compre- 
nait, par conséquent, l'Espagne et le Portugal d'aujourd'hui ; celle de 
Tantiquité moyenne, qui s'étendait des rives du Rhône à l'Océan 
Atlantique; et, enfin, celle de l'antiquité la plus reculée, comprise 
entre l'Iberus et les Pyrénées ; c'est-à-dire la véritable Ibérie, la 
seule Ibérie (1). 

Ce n'est qu'abusivement, nous le répétons encore, et par ignorance, 
que les anciens Grecs avaient étendu ce nom au reste de l'Espagne et 
même au midi de la Gaule. L'établissement des Ibères se trouvait 
donc, comme dit Strabon, sur la rive gauche de l'Iberus, et l'onomas- 
tique locale suffirait seule à le prouver. Quelles sont, en efiet, les 
principales tribus que le grand géographe place dans sa carte, d'IIerda 
aux sources du fleuve ? Les Ilergètes, les Vasco}is et les Canlabres, 
c'est-à-dire des noms bien propres à éveiller Tattention du lecteur. 

Les Ilergètes, dont le nom indique parfaitement la race ibérique, 
comme on le verra dans la seconde partie de ce travail, s'étendaient 
de la rivière de Sicoris, aujourd'hui Sègre, jusqu'au pays des Vascons, 
qui touchaient eux-mêmes aux Cantabres, car on ne saurait douter 
que les deux peuplades minuscules que Ptolomée établit entre les 
frontières de ces deux nations, ne fussent aussi de la même famille. 
Nous avons donc dans la vallée de l'Ebrc trois grandes tribus: les 
Ilergètes, les Vascons et les Cantabres, qui occupent à peu près toute 
la rive gauche du fleuve, de sa source à son embouchure, et ces trois 
tribus sont certainement, leurs noms le proclament, les vrais Ibères, 
c'est-à-dire les ancêtres des Basques d'aujourd'hui. De leur côté, les 
noms des lieux, témoins plus sûrs que les historiens et les géogra- 
phes, et plus permanents que les stèles et les parchemins proclament 



(i) Il est évidcîfil que le peuple qui habitait cette Ibérie-là était le peuple 
Ibère, comme le peuple qui habite la France est le peuple français, et 
pourtant M. Bladé écrit avec sérénité : « Les écrivains de l'Antiquité signa- 
lent, en Espagne, de nombreuses tribus celtiques et des colonies phéni 
ciennes, grecques et carthaginoises. Nul ne constate, dans ce pays, l'exis- 
tence d'un peuple particulier du nom d'Ibères, et il en est de même de 
tous les auteurs du moyen-âge ». 

Etudes «<r l'Orûj, des Basques, p. 15G. 
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aussi, après trente siècles, de Lérida à Machichaco, que VEitshara a 
été le premier idiome parlé dans cette région (1). 

Le nom d'Ibère lui-même n'est que l'appellation archaïque grecque 
du fleuve Iberus, (2) car, dans la langue pélasgique, ibar ou iber 
signifie couler, d'où vient aussi le mot basque ibar, vallée, c'est-à- 
dire le lieu où s'écoulent les eaux. Les peuples qui habitaient le long 
de ce fleuve Iberus furent nommés Ibères, comme les riverains de la 
Garonne avaient été appelés Garumni et ceux de la Seine Sequani. 

Cette évidence échappe à Guillaume deHumboldt. «On fait dériver, 
dit-il, Ibérie du fleuve Iberus. Rien de plus invraisemblable si Ton 
considère, soit les migrations des Ibères, soit le pays qu'ils occu- 
paient » (3). 

Que signifie tout cela? Les Ibères occupaient, précisément les rives 
de riberus, et rien n'empêche qu'ils n'aient envoyé de là des colonies 
en d'autres pays, même au pied du Caucase. En effet, Strabon après 
avoir parlé d'une foule de choses surprenantes, citées par les auteurs, 
passe aux migrations des peuples et dit qu'on citait, d'abord, celle des 
Iberiens de l'Occident vers les régions situées au-dcssns du Pont et de 
la Colchide (4). Dyonisius Afer et St Jérôme font venir aussi de l'Ibérie 
d'Espagne les Ibères du Caucase, et aucun auteur de l'Antiquité, que 
je sache, ne dit que les Ibères du Caucase sont venus en Occident. 

Mais comment ce nom d'Ibère s'étendit-il à toutes les tribus de 
l'Espagne ? Très naturellement. Les Ibères ou les Basques étaient 
de hardis navigateurs, on le sait; ils partaient des bouches de l'Iberus 
et faisant escale aux Baléares, dans la Sardaigne et la Sicile, ils 
arrivaient sans peine aux lies et aux côtes de la Grèce, et comme ils 
furent longtemps les seuls marchands de TOccident qui parurent dans 
les ports grecs, les Hellènes crurent que l'Espagne entière était 
occupée par les Ibères, et appelèrent de ce nom tous les peuples qui 
l'habitaient et même tous les peuples de TOccident. Les Latins suivi- 



(1) J. J. Ampère constate le même fait pour les noms de lieux de la 
Gaule. « Un grand nombre de noms lieux, dit-il, encore usités de nos jours 
portent l'empreinte antique. La vieille langue est demeurée attachée et 
incorporée au sol. » (Hist. lit. de la France avant Charlcmagne, ch. ii.) 

(2) Qui ab Ibero flumine hoc vocabido nuncupantur. S» Jérom. In trad. 
hebr.y c. 27.) 

(3) Recherches sur les habitants primitifs de VEspagne. Traduct. de 
Marrast, p. 55. 

(4) Livr. I, ch. m, Prolego. 
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rent la coutume des Grecs et nommèrent, eux aussi, Ibères tous les 
habitants de TEspagne. C'est ainsi que, au moyen-àge, les Asiati- 
ques appelaient Français tous les Européens, parce que c'était avec 
les Français qu'ils avaient ordinairement afTaire. 

Les Ibères étaient donc là, heureux possesseurs de cette belle vallée 
de TEbre, depuis de longs siècles, quand le grand envahisseur des peu- 
ples y arriva. Ils résistèrent avec un courage indomptable aux légions 
romaines, pendant trois cents ans. Mais, à la an, accablés par le 
nombre toujours croissant de leurs ennemis, et décimés chaque jour, 
dans des luttes continuelles, ils durent abandonner peu à peu la vallée 
de TEbre jusqu'aux murs deCalagurris et se concentrer au pied des 
Pyrénées. Ce que fut ce duel terrible entre un petit peuple héroïque et 
Rome, la maîtresse du monde, les faits suivants, rapportés par Strabon, 
peuvent en donner une faible idée : « Dans la guerre des Cantabres, 
dit-il, des mères tuèrent leurs enfants pour ne pas les laisser 
tomber aux mains des soldats romains, et Ton vit un jeune garçon 
dont le père, la mère et les frères étaient enchaînés, les égorger tous 
sur Tordre de son père, à l'aide d'un fer qui lui était tombé sous la 
main. Une femme égorgea de même tous ses compagnons de capti- 
vité. Enfin, des Cantabres mis en croix, y entonnèrent un chant de 
victoire, pour braver, jusque dans la mort même, leur ennemi vain- 
queur » (1). 

Vit-on jamais chez aucun autre peuple des traits de courage et de 
force d'àme semblables ? On comprend sans peine qu'une telle race 
d'hommes ait lutté pendant si longtemps, durant des siècles, et qu'elle 
n'ait consenti, à la fin, qu'à entrer en conciliation avec l'ennemi, et 
non pas à se soumettre, car les Basques ne se soumirent jamais efiec- 
tivement ; ils furent vaincus, mais pas subjugués ; ils usèrent pour 
ainsi dire, les armes romaines contre leurs poitrines d'airain. Aussi, 
Sanadon, l'évêque constitutionnel de Lescar, soutenait-il avec raison, 
dans un résumé (2) des mémoires du chevalier de Bêla, paru à la fin 
du siècle dernier, que les Basques n'ayant jamais été conquis, ni 
leurs biens inféodés, toutes leurs terres étaient allodiales, leurs per- 
sonnes libres, qu'en un mot, ils étaient tous nobles par le seul fait de 



(1) Strabon, Livr. III, ch. iv, pag. 136 et 137. 

(2) Essai sur la noblesse des Basques, pour servir d'Introduction à This- 
toire générale de ces peuples, rédigé sur les mémoires d'un militaire 
basque. 
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leur naissance, et exempts des taxes auxquelles les biens des roturiers 
et les roturiers eux-mêmes étaient soumis. 

Mais ils peuvent se glorifier d'une autre noblesse plus grande 
encore, de celle qui vient de leur antique descendance. L'histoire per- 
met de la suivre jusqu'à sa lointaine origine. 



Les Basques descendent des Spartiates 

et 
Les Spartiates étaient de la race d'Abraham 



Comme on racontait un jour à un paysan que Jeanne d'Arc avait 
été brûlée vivante sur la place du Vieux Marcbc de Rouen, il s'écria 
soudain. « Ce n'est pas vrai, on le saurait bien si c'était arrivé. » 
Plus d'un lecteur dit aussi, sans doute, en voyant l'en-tête de ce 
chapitre : « Cela n'est pas vrai, si les Basques avaient cette origine, 
on en aurait entendu parler depuis longtemps ». Que signifient, en 
réalité, ces étonnements naïfs, ces promptes négations? Simplement 
ceci : qu'un autre est incapable de découvrir ce qu'on n'a pas trouvé 
soi-même : « Nous ne croyons pas aisément, dit la Rochefoucauld, ce 
qui est au-delà de ce que nous voyons » (1). Cette méfiance de tout ce 
qui est nouveau, si naturelle à l'homme, a compromis bien des 
découvertes, dans tous les temps, et désespéré beaucoup d'inventeurs. 
Elle nous laissera très indifférent, car si la thèse que nous soutenons 
n'est d'abord reçue que par un dédaigneux haussement d'épaules, 
cette incrédibilité passagère, se changera bientôt, nous en sommes 
sûr, en certitude historique. 



(1) CGLXV. 
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Avant de montrer que les Basques occupent aujourd'hui et qu'ils 
ont toujours occupé une région peuplée par des colonies lacédémo- 
niennes, à une époque préhistorique, que leur idiome et leurs usages 
sont les mêmes que ceux des anciens Lacédémoniens et qu'ils sont, 
par conséquent, d'origine Spartiate ou lacédémonienne, essayons de 
trouver l'origine des Spartiates eux-mêmes et de montrer qu'ils des- 
cendaient du patriarche Abraham. La Bible sera, dans cette partie, 
notre fil conducteur, comme Strabon Ta été dans l'autre. La Bible! 
dira-t-on. Est-ce que la Bible s'est jamais occupée des Lacédémo- 
niens? J'ouvre le premier Livre des Macchabées, et je lis, au cha- 
pitre XII : 

« Voici la copie de la lettre que Jonathas écrivit aux Spartiates : 
« Jonathas, grand pontife, les Anciens de la Nation, les prêtres et le 
peuple juif, aux Lacédémoniens, leurs frères, salut: 

Il y a déjà longtemps qu'Areios, l'un de vos rois, écrivit au Grand 
Pontife Onias, pour l'informer que vous étiez nos frères, comme en 
témoigne la copie de sa lettre, que nous joignons à la nôtre. Onias 
accueillit avec faveur l'envoyé d'Arcios, et reçut la lettre où il était 
fait mention des liens de parenté qui unissaient nos deux nations ; 
bien que nous n'eussions nul besoin de cet écrit pour savoir que nous 
descendions d''un même père, nos saints livres, où sont nos généalo- 
gies, nous l'ayant appris (1). Cependant nous avons hàtc de vous 
envoyer des délégués pour renouveler avec vous notre alliance, de 
peur que nous vous devenions, à la fin, ccmnie étrangers, car il y a 
déjà fort longtemps que vous nous aviez écrit. Sachez donc que nous 
n'avons jamais cessé, depuis cette époque, de nous souvenir de vous, 
dans nos sacrifices et nos fêtes solennelles, comme il est du devoir et 
de la bienséance de se souvenir de ses frères. Nous nous réjouissons 
de votre gloire et de votre prospérité. Quant à nous, nous avons 
éprouvé de grandes tribulations et soutenu bien des guerres contre 
nos voisins, mais nous n'avons pas voulu troubler votre repos, ni 
celui de nos autres alliés, e:i demandant du secours. Au reste, le Ciel 
est venu à notre aide ; nous sommes maintenant hors de danger, et 
nos ennemis sont humiliés et abattus. 

Nous avons choisi Numénius, fils d'Antiochus, et Antipater, fils de 
Jason, et nous les avons envoyés vers les Romains, pour renouveler 



(i) Nous donnons, pour le verset 9, l'interprétation de Flavien Josèphe, 
qui nous parait plus rationnelle que celle des Septante. 



— 23 — 

avec eux notre ancienne alliance et notre amitié, et nous leur avons 
ordonné d'aller ensuite vers vous, de vous saluer et de vous remettre 
ces lettres pour renouveler aussi notre fraternité. 

Vous nous serez agréables, si vous répondez à nos lettres ». 

Voici la copie de la lettre qu'Areios, roi des Lacédémoniens, avait 
envoyée au grand prêtre Onias : 

« Il a été trouvé, ici, dans un écrit concernant les Lacédémoniens 
et les Juifs, qu'ils sont frères, et qu'ils sont de la race d'Abraham. 
Et maintenant que nous connaissons notre parenté, nous nous inté- 
ressons particulièrement à vous, et vous ferez bien de nous écrire 
des paroles d'amitié; Quant à nous, voici ce que nous vous faisons 
savoir : nos troupeaux et nos possessions sont à vous, comme les 
vôtres sont à nous. Et nous avons ordonné que cela soit porté à votre 
connaissance. » 

Dans le texte de Josèphe, la lettre du roi Aréios se termine ainsi : 
« Demotelès, qui porte cette lettre, est chargé de nos ordres auprès 
de vous ». Suit cette curieuse remarque : « La lettre était de forme 
carrée, et le cachet un aigle tenant un dragon. » 

Nous avons rapporté, t'n eœte>iso, ces deux pièces remarquables, 
d'un intérêt historique si grand, puisqu'elles établissent nettement et 
avec précision la parenté des Spartiates et des Juifs. Cependant, il 
est bon de voir de près les difficultés qu'elles ont soulevées, difficultés, 
certes, qui ont lieu d'étonner, mais la Bible n'est-elle pas le livre 
toujours contredit et toujours triomphanl ? 



Authenticité de ces lettres 



t 

Les protestants ont contesté l'authenticité de ces lettres ; il est vrai 
qu'on peut tout contester, mais une négation ne détruit pas un fait. 
La simple lecture de ces deux pièces, faite sans parti pris, en démontre 
visiblement la vérité. On n'invente pas de cette manière. D'ailleurs, 
quelles auraient été les raisons de cette imposture historique ? Quel 
intérêt pouvait bien avoir Aréios, roi de Sparte, à annoncer fausse- 
ment par un envoyé extraordinaire au grand pontife Onias, qu'il 
avait trouvé dans une ancienne charte des archives de sa nation, que 
les Spartiates descendaient d'Abraham, et qu'ils étaient, par consé- 
quent, les frères des Juifs ? Et Jonathas, en faisant la réponse qu'on 
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vient de lire, qui avoue cette parenté, laisse-t-il entendre que la 
Judée a besoin de Sparte et qu'elle en attend du secours? Il y a de 
Sparte à Jérusalem, à vol d'oiseau, quatre cent vinglKîinq lieacs, et, 
pour aller d'une ville à l'autre, il faut faire presque tout le trajet par 
mer, et, si Possidonius, mettait trois mois, comme il l'a écrit lui- 
même, pour se rendre de la Turdétanie en Italie, la traversée des 
bords de la Laconie à Joppé lui aurait pris à peu près le même temps ; 
comment donc concevoir qu'il ait pu venir en la pensée de quelqu'un 
d'établir en l'air des liens de parenté entre deux peuples si éloignés 
l'un de l'autre et de relations si difficiles? Encore une fois, dans quel 
but ? Et ces lettres, œuvre d'un faussaire, comment auraientr^lles 
été insérées dans le texte de l'histoire des Macchabées ? Les Juifs 
n'ont-ils pas toujours gardé leurs livres sacrés avec un soin jaloux ? 

D'ailleurs, la lettre d'Areios ne trahifc-elle pas son origine lacédé- 
monienne par sa concision même? Il n'y a pas un mot d'inutile. Le 
général Lysandre, après s'être emparé de la ville d'Athènes, n'écrivit 
à Sparte, pour raconter ce brillant fait d'armes, que ces seules 
paroles : « Athènes est prise » (1). Pas un détail. Areios était Spar- 
tiate, il a écrit aussi d'une façon laconique (2). On aurait voulu qu'il 
se fût expliqué longuement sur la découverte de cet écrit, qu'il en 
eût fait une espèce de rapport, qu'il eût raconté quelle en était la 
forme, où on l'avait trouvé, sur quelle matière les lettres étaient 
tracées, si c'était sur un parchemin ou un papyrus, s'il était daté et 
signé, etc. Mais un Spartiate n'avait pas le temps de s'amuser à 
écrire ces choses secondaires. 

Ce roi Areios est connu par ailleurs ; ce n'est pas un mythe. Pau- 
sanias en fait mention au Ghap. ix du livre VII®, et Tite-Live le 
nomme deux fois dans son livre XXXIX»^. On sait aussi que le Grand 
Pontife Onias, qui reçut l'envoyé du roi de Lacédémone, était le fils 
de Simon le Juste, contemporain des rois Evergèt^ Philopator, et 
Epiphane. 

Le savant Grotius reconnaît l'authenticité de ces deux lettres, et 
Flavien Josèphe les cite comme des pièces historiques, dignes d'in- 
térêt. Il décrit même, comme on vient de le voir, le cachet que 



(1) Plutarque, Vie de Lysandre. 

(2) Longin, dans son Traité du Sublime, ch. XXXI, rapporte cette hyperbole 
d'un poète comique qui peint à merveille la manière d'écrire des Spartiates ; 
t II possédait une terre à la campagne qui n'était pas plus grande qu'une 
épitre de Lacédémonicn. » 
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portait la lettre du roi de Sparte, remise à Onias ; or, ce cachet, 
représentant un aigle qui tient un serpent dans ses serres, a été 
trouvé, d'aprôs Barbeyrac (1), dans une médaille de Lacédémone. 
Il y a aussi dans le Cabinet des Médailles, à Paris, plusieurs mon- 
naies d'Elis, à ce même type, et rJElide était voisine de la Messénie, 
longtemps soumise à la puissance lacédémonienne. 

Mais ces deux lettres ne sont pas Tunique témoignage que donnent 
les livres des Macchabées de la parenté des Lacédémoniens et des 
Juifs. Au chapitre xiv® du premier, on trouve encore la réponse que 
firent les Spartiates à la lettre de Jonathas, mort dans l'intervalle ; 
elle commence ainsi : « Les princes et les cités des Spartiates à 
Simon, Grand Pontife, aux anciens, aux prêtres, et au reste des 
Juifs, leurs frères, salut. » Leurs frères! La parenté, comme on le 
voit, est toujours mentionnée. 

Enfib, rien ne prouve mieux la vérité de ces fameuses lettres que 
le Chapitre v du Second Livre, où il est dit que le Juif Jason, exécré 
partout, pour ses cruautés et ses crimes, s'enfuit à Lacédémone, 
espérant y trouver un refuge assuré, à cause de la parenté qui 
unissait les Spartiates aux Hébreux. Cet argument est d'autant plus 
fort que le Second Livre n*est pas du même auteur que le premier, 
et qu'il a été composé en grec, tandis que Tautre avait été écrit en 
hébreu, et, cependant, les liens de parenté entre les deux nations y 
sont mentionnés, ainsi qu'au premier, comme une chose certaine et 
connue de tous. 

Que si maintenant Ton veut se souvenir des anathèmes des pro- 
phètes contre les Juifs qui avaient commerce avec les infidèles, et de 
l'aversion et du mépris que nourrissaient, en général, les Hébreux 
pour les peuples étrangers, et, surtout, pour leurs pratiques religieu- 
ses, on conviendra qu'il est absurde de croire qu'ils aient imaginé, de 
toutes pièces, une fausse parenté avec les Lacédémoniens, qui, eux- 
mêmes, du reste, se liaient aussi difilcilement que les Juifs avec les 
autres nations. Ce serait la plus étrange et la plus incompréhensible 
des inventions . 

On peut donc s'étonnet que Guigniaut, le savant traducteur et 
l'annotateur de Creuzer, ose écrire « qu'on est même tenté de 
regarder comme un fait la parenté supposée des Hébreux et des 



(i) Traité des Juifs et des Hébreux dans V Histoire des Anciens Traités, 
par Barbeyrac, (voir les notes). 
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Lacédcmoniens >. Sur quoi se fonde-t-il pour la mettre en doute? 
Y a-t-il beaucoup de faits de Thistoire ancienne qui reposent sur de 
meilleures preuves ? Mais Guigniaut n'est pas le seul qui rejette cette 
parenté. Plutôt que de l'admettre, certains autres critiques ont voulu 
faire de Sparte une ville du Bosphore qu'ils nomment Sepharad, 
ville d'ailleurs inconnue à tous les géographes. Mais si Sparte a pu 
être confondue avec cette Sepharad problématique, comment la même 
confusion aurait-elle pu se faire avec Lacédémone, mentionnée en 
toutes lettres au II* Livre des Macchabées, à la place de Sparte (1)? 
Discuter des rêves, c'est perdre le temps. 

L'opinion de Huet, le savant évéque d'Avranches, sur cette impor- 
tante question, est aussi une véritable rêverie ; on peut la résumer en 
deux mots: Les Cretois, d'après lui, s'étaient persuadé qu'ils descen- 
daient des Spartiates, et qu'ils étalent eux-mêmes les ancêtres des 
Juifs; les Juifs, les Spartiates et les Cretois, ne formaient ainsi 
qu'une seule grande famille dont Abraham était le père ; les Spar- 
tiates étaient donc les parents des Jnife (2). L'érudit évêque d'Avran- 
ches n'aurait-il pas mieux fait d'admettre simplement le récit de la 
Bible que de comix)scr ce fade salmigondis? S'il avait, au moins, 
donné quelques preuves, appuyé d'un seul argument sérieux son 
long plaidoyer, mais rien que des mots (3). 



(1) Voy. Bost, V Epoque des Macchabées, p. 2^48 et suiv., et rexplication 
du verset 20, du prophète Abdias, dans la Bible de Valable. 

(2) Lacœdemonii aulem citm florerent omnibus copiis, crcdibilc est Cre- 
tenscs spartanœ of*iginis gloriani, aliqnot tantum civitatum suaruni pro- 
priarn, oaI totani gentcni cre(ica}n proroifcusse, scque Sparta oriundos 
jactasse ; nec abnuisse Spartanos, laudi sibi ducentes auctores haberi 
clarissimêe geriOs. CredebafU prœterea Cretertses, vel credere se fingebant 
Judœos ex se prodiisse : undè et hos quoquc tanquam progeniem suatn 
agnoscere poterant Lacscdemonii, ac proindc arbitrari communem sibi 
esse cum Crctibus et Judœis origincrtif quonadmodum filiif pattns et avi 
coin inunis otngo est. 

Dcmonstratio evangelica, pag. 95 et seq. * 

(3) Peut-ôtre doit-on moins s'étonner que Huet ait battu la campagne, à 
propos des lettres des Macchabées, quand on se rappelle qu*il blâmait Longin 
d'avoir trouvé sublimes ces paroles de la Genèse : « Kt Dieu dit : que la 
lumière soit, et la lumière fut », et qu'il méritait que Boileau relevât son 
manque de goût, en ces termes : « Que dirons-nous d'un des plus savants 
hommes de notre siècle qui, éclairé des lumières de l'Evangile, ne s'est 
pas aperçu de la beauté de cet endroit ; qui a osé, dis-je, avancer, dans un 
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L'explication de Bochart, sur ces lettres, vaut celle de Huet. « Les 
Lacédémonicns, dit-il, se croyaient les frères des Juifs, parce que les 
premiers habitants de la Laconic étant venus de la Phénicie, ils con- 
fondaient les Phéniciens avec les Hébreux, leurs voisins » (1). C'est 
tout ! Areios, en écrivant aux Juifs, n'avait donc fait que se tromper 
d'adresse! Ne peut-on pas objecter simplement à Bochart que les 
Hébreux avaient pu aborder les côtes de la Laconic aussi bien que 
les Phéniciens ; qu'il y a le témoignage de la Bible en leur faveur, 
tandis qu'aucun historien n'a jamais parlé d'une colonie phénicienne 
qui aurait peuple cette partie du Pcloponèsc N est-il pas étrange 
qu'on recoure à de telles imaginations pour éclaircir un point d'his- 
toire, lorsqu'on possède des textes authentiques et précis, et que des 
hommes comme Huet et Bochart essayent de remplacer par de misé- 
rables argutieâ un témoignage si grave, si lumineux ? 



Pourquoi le témoignage des livres des Mac- 
chabées, sur la parenté des Lacédémonicns 
et des Juifs, est- il regardé par les uns 
comme une fable, et accueilli par les autres 
avec une défiance marquée ? 



Rien n'est plus clair, plus explicite sur cette parenté que les lettres 
d' Areios, roi de Sparte, et de Jonathas, Grand-Prêtre des Juifs; 
et Tauthenticité de ces pièces est incontestable. Pourtant l'histoire 
ne semble pas en avoir tenu compte^ Je ne sache pas qu'un professeur 
de renom ait jamais traité, dans un cours public, de la parenté des 
Lacédémonicns et des Juifs, et il n'y a pas, je crois, un seul ouvrage 
classique dans notre enseignement secondaire qui en fasse mention . 
Dans le monde savant, on se tient sur ses gardes au sujet de cette ques- 
tion. On a vu le biais qu'avait pris révoque d'Avranches, et comment 



livre qu'il a fait pour démontrer la religion chrétienne, que Longin s'était 
trompé, lorsqu'il avait cru que ces paroles : Dieu dit que la lumière soit, et 
la lumière fut, étaient sublimes ? (Préface du Traité du Sublime^ de Lon- 
gin, p. 418). Œuvres de Boileau, édit. Hachette. 
(1) Canaan, liv. I, chap. xxii. 
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il s'était alarabiqué l'esprit, pour éviter de heurter de front les livres 
saints. M. l'abbé Vigouroux, professeur an grand séminaire de 
St-Sulpice, s'explique, lai aussi, sur ce sujet, avec une réserve qui a 
lieu d'étonner de sa part : « Les rapports de parenté entre les Jui& 
et les Spartiates, dit-il, peuvent sans doute surprendre, mais rien ne 
prouve qu'ils n'existaient pas. Les progrés des études historiques 
constatent, tous les jours, des relations qu'on n'avait pas soupçonnées 
jusqu'ici entre la Grèce et l'Asie. Des liens de consanguinité pouvaient 
donc exister entre les Juifs et les Spartiates L'auteur du Second 
Livre des Macchabées, v. 9, fait allusion à cette tradition » (1). Ces 
réflexions ainsi présentées ne semblent-elles pas indiquer que M. l'abbé 
Vigoureux a été quelque peu embarrassé d'une telle révélation ? 
Pourquoi donc est-il plus surpris de trouver, dans les livres des 
Macchabées, une lettre qui témoigne clairement qu'une colonie israé- 
lite dût s'établir dans la Laconie, à une époque préhistorique, que 
d'apprendre par les traditions helléniques que des Phéniciens, voisins 
des Juifs, arrivèrent jusqu'en Béotie, sous la conduite de Cadrans, et 
y portèrent l'alphabet de leur patrie? Quel besoin a-t-il des progrès 
des études historiques, pour accepter un fait si longuement, si nette- 
ment établi par la Bible, le fivre le plus véri«lique du monde? Le 
Directeur d'une revue importante et très orthodoxe eût moins d'hési- 
tation et d'embarras que M. l'abbé Vigouroux. Consulté sur ce sujet, 
il y a quelque temps, il répondit aussittH « qu'il était vraisemblable 
qu'Areios n'entendait parler, dans sa lettre, que de quelques esclaves 
juifs qui auraient été vendus par des marchands phéniciens aux 
Spartiates, et qui, une fois libérés par leur travail, auraient acquis 
dans ce pays une certaine inlhicnce ». Qui ne voit que cette explica- 
tion n'explique rien du tout? Elle est toute fantaisiste, elle ne repose 
sur rien; car, dans les témoignages cités, il s'agit de la parenté du 
peuple Spartiate lui-niômc et du peuple juif, et nullement d'esclaves 
israélites qui auraient été vendus en Laconie. On ne peu-t pas rem- 
placer un texte précis par une imagination. Il est probable que le 
Directeur de cotte revue aurait regardé de plus prés le fait qui lui 
était soumis, s'il avait été consigne dans une brique babylonienne, 
découverte par un niuinbrc de l'Institut. 



(!) Manuel bihlif^ur, t. Il, p. Klrt. 



D'où vient donc que certains esprits répugnent tant à admettre 
cette parenté? Sans nul doute, du rapprochement qu'ils font entre les 
iBâtitutiona^ridiomo^taur^UglQU fitte* lois^doç Sp^Uates et dgs- Jiilfi^ 
à Téçoque de leur plein développement.;, ils p'y trouvent. que des 
contrastes. En 'effet, tout est dissemblable, tout est opposé, tout est 
séparé par des abîmes. îls réïusent donc, cTevant tant de choses contrai- 
res, de croire à la véracité du témoignage. des Livres des Macchabées, 
ou bien ils recourent à des subterfuges et à des ambages pour l'ex- 
pliquer ; mais ils se placent, croyons-nous, à un faux point de vue. 
Ils prennent les "Spartiates et les Juifs^ pour les comparer, aumoment 
où: rhistoire peut pariaitemeni; rendre compte de leurs langues; de 
leurs usages et de leurs lois ; or, cette façon de procéder est mauvaise * 
pour apprécier justement les personnes et les choses des temps prî- 
mitife> il ftiut remonter plus.hatit, et toucher, pour ainsi: dire, aux 
berceaux de ces peuples. Gomment parlaient, commeni vivaient les 
habitants dQ la Laconie, douze siècles avant que Thistcnre en' puisse 
affirmer quelque chose, avec certitude? Il n'est pa» douteux que les 
NcM'mands ne soient vernis de la Scandinavie et qu'ils n'occupent 
aujourd'hui, en France, une partie de Tancienne Neustrie; ils sont 
donc de race Scandinave, mais s'ensuit-il qu'Usaient encore la langue; 
les mœurs et les' habitudes de la Suède et du Danemark? Et les 
Bourguignons rçssemblent-ils bea^icoup, aujourd'hui, à leurs ancêtres 
deg tKJfrds de la Vlstuie et de TOder ? Un octogénaire' estie môme êtm 
qu'aux jours où, petit enfant, il jouait aux bQules etàla tou^îe, et 
pourtant quell0 différence entre ce bambin rose et ce^rand vieillard 
voûté qui mourra demain 1 II en est ainsi de l'âge des nations ; un 
peuple dans son plein développement et à l'apogée de sa gloire, ne 
peut donner aucune idée de ce qu'il était à sou berceau. Pourquoi 
donc comparer une colonie de juitis ou d'ismaélites, au moment où 
ellQ abordait dans les côtes de la Laconie, peut-être sei^e «ièdes avant 
l'ère chrétienne, avec ce. qu'elle fut plus tard, lorsqu'elle doiûinait 
Athènes et toute la Grèce? Quoi changement pi:*ofond ne s'opère-tril 
pas chez un peuple dans le long espace de seize cents ans ? 
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Quels étaient ces descelidants d'Abraham 
qui allèrent s'établir en Laconie, à une 

époque préhistorique 



Certains auteurs ont pense que cette émigration juive avait eu lieu 
à l'époque où Nabuchodonosor envahit la Phénicie et la Judée. En 
effet, St Jérôme dit, dans son commentaire de Tépitre aux Ephésiens, 
que lorsque ce prince vint assiéger la ville de Tyr, une foule dTiabi- 
tants s'enfuirent en Chypre, en Grèce, et jusqu'en Macédoine, et ils 
pensent avec raison que beaucoup de Juifs s'échappèrent aussi de 
Jérusalem, avant le siège de cette ville par le même roi, et se réfu- 
gièrent d'abord en Crète, puis dans la Laconie, qui était en rapports 
constants avec cette île ; mais ces fuyards n'étaient certainement pas 
les premiers Juifs qui abordèrent dans les îles de la Grèce et dans 
les côtes du Péloponèse, car il n'y a qu'un intervalle d'environ trois 
cents ans entre Nabuchodonosor et le Grand-Prètre Onias, et tout 
indique, dans les lettres que nous avons reproduites, que ces descen- 
dants d'Abraham occupaient la Laconie de temps immémorial. Ils y 
seraient donc venus, à une époque préhistorique, des confins de 
l'Arabie où erraient les tribus nomades issues d'Ismaôl, fils d'Abraham 
et d'Agar. Grotius (1) pense que ces Juifs descendaient plutôt de 
Cetura. Quoi qu'il en soit, c'est comme fils d'Abraham et d'Agar, ou 
bien d'Abraham et de Cetura, que les Lacédémoniens se disaient les 
frères des Hébreux, et ils l'étaient, en réalité. Cette colonie ismaélite 
serait partie du Sud de la Palestine et aurait traversé la mer, en 
s'arrôtant à Chypre, à Rhodes et en Crète, qui étaient les grands 
relais des peuples arrivant de l'Orient, par la Méditerranée. Dix-huit 
siècles avant l'ère chrétienne, Inachus, le premier chef des colonies, 
dont il soit fait mention dans l'histoire fabuleuse des Grecs, était 
parti de l'Egypte et avait abordé sur les côtes du Péloponèse; trois 
siècles après, Cécrops partait aussi de Sais, ville de la Basse-Egypte, 



(i) Notes sur les Livres des Macchabées . 
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à la tête d'une autre colonie, et s'arrêtait dans TAttique ; Cadmus, à 
la même époque, s'embarquait sur les côtes de la Phénicie et portait, 
au nord du Péloponèse, dans la Béotie, la civilisation et l'alphabet. 
Enfin, vers le xvi« siècle avant l'ère chrétienne, Danafis venant de 
Cheranis, ville de la Haute Egypte, abordait dans les côtes de l'Argo- 
lide, et s'établissait à Argos. D'après Guigniaut, aucune colonie 
venue d'Egypte en Grèce n'est mieux attestée que celle-là 

Il y avait donc des rapports constants entre la Grèce et les côtes de 
l'extrémité orientale de la Méditerranée. Le départ de ces colonies 
soit égyptiennes, soit phéniciennes, qui allaient chercher fortune ou 
qui fuyaient devant un vainqueur, avait un grand retentissement 
des bords du Nil au fond de l'Arabie ; il est donc bien naturel que les 
Ismaélites, voisins des Egyptiens et des Phéniciens, les aient suivis 
dans leurs péri gri nations maritimes, et que le trop plein de ces tribus 
nomades soit allé chercher au loin des terres plus fertiles que celles 
de l'Arabie, et un ciel plus clément. 

Mais, y avait-il dans le Péloponèse quelques rites, quelques usages, 
quelques traces, en un mot, de cette lointaine descendance ? — Dans 
un savant travail, qui a pour titre : Le dieu Satrape et tes Phéniciens 
dans te Pétoponèse (1), Clermont Ganneau fait de curieux rappro- 
chements entre les rites et les croyances des habitants du Péloponèse 
et des Phéniciens. « Tout ce que nous pouvons constater, y est-il dit, 
c'est l'existence en Grèce, notamment dans le Péloponèse, à l'époque 
de Pausanias, au ii© siècle de notre ère, d'une extrême diffusion de 
rites et de croyances, venues de l'Orient ». Et il ajoute, ce qui est 
d'une grande importance, qu'il y a des preuves nombreuses que les 
relations entre le Péloponèse et la Phénicie sont très anciennes. 
A Patrée, on offrait des sacrifices humains qui rappelaient ceux de 
Moloch ; en Elide, on cultivait le byssus comme en Orient, et l'élevage 
des mulets y était prohibé, comme chez les Hébreux, bien qu'on fit 
usage de ces animaux. On a remarqué aussi, qu'il y avait en Crète 
une rivièje nommée Jardanos, qui est évidemment le même nom 
que le Jourdain ; or, les Cretois passent pour être de la même race 
que les Laconiens, tant leur langue et leurs usages se ressemblent. 



(1) Journal Aaiatiquc 1877. T. II, p. 15 et suiv. 
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Peut-on découvrir quelques points de 

ressemblance entre les Lacédé* 

moniens et les Juifs ? 



Il y avait sans aucun doute plusieurs centaines d'années, comme 
nous l'avons dit, que ces descendants d'Abraham étaient établis dans 
la Laconie, quand l'histoire commença à nommer les peuples du 
Péloponèse, et dans un siècle seulement que de choses vieillissent et 
se renouvellent dans une nation, surtout quand les hasards de la vie 
l'ont conduite loin de son berceau, sous d'autres cieux et au milieu 
de tribus étrangères ! Quelle différence, chez nous, dans les usages, 
dans la manière de vivre entre l'époque de Charlemagne et la nôtre! 
Pourtant les Gaulois sont restés chez eux. Que serait-ce, s*ils avaient 
été transplantés à quatre cents lieues de leur patrie? Il est donc 
difficile, sinon impossible, d'établir un vrai parallèle, à une époque 
si reculée, entre les tribus ismaélites établies dans le Péloponèse^ et 
les tribus juives ou ismaélites du sud de la Palestine. Cependant, en 
les suivant dans leurs développements, on peut relever certains 
traits qui semblent trahir leur antique parenté. 

Les Spartiates et les Juifs furent d'abord cultivateurs et pasteurs, 
comme tous les peuples de l'antiquité ; car ce que raconte Homère de 
la vie des Troyens et des Grecs ne diffère pas beaucoup de ce que la 
Bible dit des Hébreux de cette époque. On s'occupait alors presque 
exclusivement de la culture de la terre et du soin des troupeaux. 
C'était, en quelque sorte, la continuation de la vie patriarchale. Peu 
de commerce encore ; les échanges nécessaires se faisaient partout en 
nature. Mais plus tard, quand les monnaies d'or et d'argent furent 
en usage, nulle nation n'y prit goût et ne s'y attacha comme le 
peuple Juif. Il en fit son culte, et Ton sait avec quelle fidélité il l'a 
gardé jusqu'à nos jours. Qui dit juif dit homme d'argent. Les Spar- 
tiates, autrefois si simples et si désintéressés, imitèrent les Juifs, 
leurs frères, et coururent après l*or, àprement, passionnément. 
« L'amour de l'argent, dit Duruy, dans son Histoire des Grecs, est 
Tun des traits du caractère Spartiate » (I). Ainsi, les peuples, comme 



(i) Duruy, Histoire des Grecs. 
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les individus, suivent toujours les mouvements de leur instinct, et 
révèlent, de siècle en siècle, sous toutes les latitudes, leur indestruc* 

tible atavisme. ^^--•'- ^.-^^-^-^ .>->.- 

Les coutumes et les usages sont aussi des choses presque indes- 
tructibles. Chez les Spartiates, comme chez les Juifs, les pères avaient 
droit de vie et de mort sur leurs esclaves et leurs enfants. Les 
Hébreux. ne donnaient pas de dot à leurs fiUes, en. les jnatiautrJes 
Spartiates non plus ; les terres étaient ,partagées en lots^ dans toute 
la Laconie, et ces. lots étaient incom mutables, il en était ain3i <^hez 
les Hébreux. Les Spartiates faisaient, peu de cas des sciences et de? 

• 

lettres, et préféraient la course, et les autres exercices du corps à la 
rhétorique, ils suivaient en cela l'exemple des Juifs^ Il ii.'y avait pa3 
d'artisans en Judée, il n'y en avait pas, non plus, parmi les SpartiaT 
tes. Un autre trait frappant de ressemblance, c'était le respect pour 
les vieillards qu'on honorait chez ces deux peuples à l'égal des 
pontifes et des magistrats. Enfin, si atl lieu, d'un turban. Les Juifs 

avaient coiffié le bonnet, leur costume aurait été le même que celui 

• > 

des Spartiates, qui portaient, comme eux, la tunique, le manteau.et 
les sandales. Pourtant, ils se rapprochaient moins par leur costume 
que par leur répulsion commune pour les étrangers. On le sait^ i^i les 
J4iîfs, ni les Spartiates n'étaient guère sociables ; ils évitaient de se 
lier avec les peuples voisins, pour vivre seuls v aussi un. histprien 
a-t-il pu dire, avec vérité, en parlant de Sparte, qu'elle ét^it xes.tée 
une Cité barbare au milieu de Ja Grèce (1). Quant aux Juifis, putr^ 
leur naturel ombrageux, leur loi même leur interdisait tout com- 
merce avec les étrangers. 

Mais ce qui mérite surtout d'être remarqué, <:'est l'hommage que 
rendaient chaque. mois, les Lacédémonien^, à l'époque de la pleipe 
lune, à un dieu innommé. C'est^ sans nul doute, le Dieu suprême des 
Jaifis, Celui qui est, mais qui ne peut être ni embrassé, ni exprimé 
convenablement par aucun nom, par aucune appellation liLoms^n.Q, 
Oe point seul décide la véritable descendance du peuple Spartiate. 
Nous y reviendrons plus loin, parce qu'il.est d'une grande imppr^ 
tance pour notre thèse. 



(i) Duruy, Histoire des Grecs, 



Les Colonies Grecques 



NoDs arioQS laissé les Ibères, c'est-à-dire les Basques, au pied des 
Pyrénées, pour nous occuper un moment des Spartiates et de leur 
origine. Reprenons ici leur histoire et voyons d'où ils étaient partis 
et à quelle race ils appartenaient. 

Les tribus antiques de la Grèce peuplaient l>eaucoup; c'est par 
centaines que l'on compte les colonies qu'elles ont envoyées de toutes 
parts. La stérilité du sol ^rec et sa médiocre étendue les forçaient 
d'essaimer souvent. On quitte volontiers un pays dont la culture 
exige de grands travaux et ne donne que de maigres récoltes, quand 
on espère trouver sous un autre ciel des terres plus fertiles. 

Les invasions, les guerres civiles ou la famine, forçaient aussi 
quelquefois les habitants d'une ville ou d'une contrée à s'expatrier. 
Les malheureux habitants de Mycèncs, après la destruction de leur 
ville par les Argicns, durent se réfugier en Macédoine (1). 

A cause de sa position, Athènes répandait ses colonies dans les îles 
de la mer Egée et de l'Archipel ; elle en peuplait les côtes de l'Aste- 
Mincure et même les bords de l'HelIespont. Sparte, au contraire, di- 
rigeait le trop plein de sa population vers les îles de la mer Ionienne, 
sur les côtes de l'Italie, de la Gaule et de l'Ibérie; aussi trouve-t-on 
partout des Spartiates en Occident, Une de leurs colonies s'était 
établie dans le pays des Samnites, en Italie (2) ; une autre avait fondé 
la ville de Hormies, appelée plus tard Formies, non loin de Terra- 
cine; puis, Cajeta, dont le nom lacédémonien indique l'origine (3). 
D'autres poussant plus loin encore, arrivèrent en Ibérie, où toute la 
race péla^gique a laissé de grands souvenirs. D'après le témoignage 
d'Asclépiade de Myrlée, qui avait enseigné les belles-lettres dans la 
Turdétanie et publié une relation sur les populations de cette 
contrée, on trouvait, au nord du Minius, dans le pays des montagnes, 
la ville d'Odyssée et un temple do Minerve, aux murailles duquel 



Pausanias, Liv. VI, Ch. xxv. 
Strabon, Liv. V, Chap. iv, pag. 208. 
Strabon, Liv. V, Chap. m, pag. 19i. 
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étaient attachés, encore à cet^e époque, des boucliers et des proues 
de vaisseaux, en souvenir des voyages d'Ulysse, et il ajoute que 
quelques uns des compagnons de Teucer s'arrêtèrent dans le pays 
des Gallaïques, et qu'on y voyait autrefois deux villes, l'une nommée 
Hellènes et l'autre Amphiloque, du nom de ce héros, qui mourut 
dans ce pays, et dont les compagnons se dispersèrent ensuite dans 
l'intérieur des terres, ce qui fit donner au fleuve Lima le surnom de 
Liéthé, VOubli, parce que ses guerriers s'arrêtèrent sur ses bords et 
ne se souvinrent plus de leur patrie. 

Ces témoignages sur les établissements grecs en Espagne sont fort 
curieux et paraissent dignes de foi, puisqu'ils sont donnés par un 
homme célèbre, très instruit, qui avait recueilli soigneusement les 
traditions locales du Nord de l'Ibérie et vu de ses propres yeux 
plusieurs des choses qu'il raconte, mais ce qu'il va nous apprendre 
maintenant est d'une importance plus grande encore et mérite de 
fixer toute l'attention du lecteur. 



Les Gantabres, les Vascons et les autres 
tribus ibères étaient des colonies 

lacédémoniennes. 



Strabon florissait sous l'empereur Auguste, c'est-à-dire à une 
époque où l'Espagne était bien connue; aussi la partie de sa géogra- 
phie qui traite de cette contrée est-elle, avec le livre IV sur la Gaule, 
ce qu'il a de plus parfait. Il n'était pas allé lui-même, il est vrai, 
dans l'Extrême Occident, mais il était admirablement documenté sur 
tout ce qui concernait Tlbérie, et il avait l'habitude de ne rapporter 
que des faits attestés par des historiens véridiques. Ce respect de la 
vérité l'autorisait à reprocher à Eratosthène de se servir quelquefois 
de renseignements sans valeur. « Les seuls témoignages, dit-il, qui 
puissent faire autorité sont ceux d'écrivains recommandables, habi- 
tuellement exacts, ou qui, s'il leur arrive parfois de passer des choses 
sous silence ou d'en parler trop brièvement, ne cherchent, du moins, 
jamais à tromper » (1). 



(1) Strabon, Prolcg^. Chap. m, pag. 39. 
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' Asdéfitiàe de Myrié6(l), dont Stràbon cité letémoig&âgpe et dont il 
fiiit grand cas, est un dé ces écrivainà rôoommandables qu'il faut 
éoonter. Yoici donc la suite de Textirait delà relation sur l'Espagne, 
qu'on vient de lire au chal[)itré précédent. 

r AsclépiaUe de Myrlée raconte. enooré qu'il avait appris que 
des MeÈséniens et des compagnons d' Hercule avaient jadis habité 
V Espagne, et qu'une partie de ta Cantabrie avait été occupée pair 
une colonie iacédénio'nienne. » 

J'eus un vif tressaillement, je l'avoue^ qdand mes yeux tombèrent 
sur ces lignes précieuses ; je les relus avec avidité et j'entrevis 
aussitôt i^ue je tenais l'Origine des Basques. Elle est, en effet, très 
clairement indiquée dans ces quelques, mots d'AscIépiade, qui n'est 
pas seul, du reste, à attester ce fait, cÀr, d'après Strabon, une fOule 
et'autres historiens rapportent la même tradition. 
' ' Toifs ces témoignages-' touchent peu M. Btadé, correspondant de 
l'Institut. « Cette dernière tradition, dit-il, ne mérite pas d'être réfu- 
tée, et je suis étonné qu'un érudit tel qu'Isaac Casaubon ait cru 
pouvoir l'accepter. Les Spartiates n'avaient à une époque si lointaine 
mTComto^Tcë," ni impôts, itt "peupler tributaires;' ni* manne pDur 
entreprendre "unè-ôi lointaine expédition w-^g). 

C'est, peut-être, parce ^u'il- était 1res érudit, qu'Isaac Casaubon 
accepta, sans objection, le récit d'AscIépiade. Il ne croyait pas, lui, 
qu'un peuple, pour essaimer, dût nécessairement avoir des impôts, 
un commerce, une marine et des peuples tributaires. S'il avait fallu 
toutes ces choses,' copament tant d'iles et tant de pays auraient41s été 
xx>lonisés, dès la plus haute antiquité ? 

Aux Laeédémoniens courag^x et décidés, comme on l'est, quand 
pn va chercjier fortune au loin; il ne fallut que quelques bateaux 
grossièrement construits pour traverser la mer de Sicile, long^ les 
<5Ôtes de l'AusODie et de la Ligurie ju^xi'à l'embouchure de l'Iberus. 



(1) M. Bladé n'aime pas Asclépiade • de Myrlée, car il en parle avec 
-rhèpris. « Strabon, dit-i}, nous apprend que bon nombre d'écrivains parnri 
•lesquels figurent plusieurs de ceux que je viens de nommer s'appuyèrent 
sur le. témoignage mm valeur d!un, certain Asclépiade de Myrlée. )> Ce 
n'est pas Strabon, comme cette phrase semble le faire entendre^, qui .dédai- 
gne le témoignage d'AscIépiade de Myrlée, c'eàt M. Bladé, et sans le 
moindre preuve, on le voit. Plus d'un lecteur pensera, sans doute, que de 
telles critiques n'ont aucune autorité. -- -~ — 

(2) Etudes sur VOrigine des Ba&ques, p. 148. 
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Arrivés sur les bords de ce fleuve, ils les trouvèrent occupés par les 
lUergetes et les Vascons, tribus de môme race, qui les avaient pro- 
bablement attirés en leur annonçant qu'au pied des monts, vers les 
sources de l'Iberus, il y avait une vaste région encore libre, fertile 
en pâturages et facile à défendre. C'était la Cantabrie, alors innom- 
mée. C'est là, en effet, que les place Strabon, en s'appuyant sur 
Asclépiade de Myrlée, et d'autres écrivains. Mais à quoi répond l'anti- 
que Cantabrie? Précisément à la région qui porte aujourd'hui les 
noms de Biscaye et de Guipuzcoa, c'est-à-dire à la principale partie 
du pays basque^ partie qui n'a jamais appartenu à aucune autre race. 

Il faut remarquer encore que le même écrivain parle d'une colonie 
de Messéniens établie aussi en Espagne. Or, les Messéniens, on le 
sait, étaient les voisins des Lacédéraoniens dans le Péloponèse, et 
longtemps même ils leur furent soumis. C'est donc tout naturel que 
leurs colonies se soient dirigées du même côté. Les premières 
établies en appelèrent d'autres. 

Les Vascons, qui se trouvent dans la carte de Strabon au sud-est 
de la Cantabrie, dans la région qu'on nomme aujourd'hui l'Alava et 
la Navarre, et qui probablement débordaient, dès lors, de l'autre côté 
des Pyrénées, étaient aussi, sans contredit, une autre colonie Lacé- 
démonienne, et, ce sont ces vieux Vascons qui ont donné leur nom 
aux Basques modernes. 

Les Basques sont donc d'origine lacédémonienne et descendent, 
par conséquent comme les Lacédémoniens, du patriarche Abraham. 

Quand Strabon affirme, sur le témoignage d'écrivains célèbres, 
qu'une colonie Lacédémonienne peupla la Cantabrie, il n'est pas plus 
permis de douter de sa parole que lorsqu'il dit que Marseille fut 
fondée par des Phocéens. Ces historiens qui vivaient, il y a deux 
mille ans, avaient recueilli sur les lieux mêmes les traditions qu'ils 
rapportent. Avaient-ils quelque intérêt à tromper la postérité? 
D'ailleurs, l'établissement de cette colonie lacédémonienne dans la 
Cantabrie n'a rien d'insolite, de surprenant. Toute l'Espagne, nous 
venons de le voir, était remplie de colonies grecques. La célèbre 
ville de Sagonte, détruite par Annibal, deux siècles avant l'ère 
chrétienne, ce qui causa la seconde guerre punique, avait été fondée 
par une colonie de Tile de Zacynthe, voisine du Péloponèse, plus de 
deux cents ans avant le siège de Troie (1), et cette ville n'était 



(1) Pline, Liv. XVI,Chap. XL, 
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éloignée que d'une trentaine de lieues de l'entrée de la vallée de 
l'Ebre, habitée par les Ibères. Rien ne peut donc, ce semble, insurger 
des esprits éclairés contre le témoignage que nous venons de pro- 
duire, puisque la langue basque qui, de prime abord, ne parait 
souffrir aucun rapprochement avec les idiomes pélasgiques, va 
devenir, au contraire, le principal argument de notre thèse. Mais, 
pour préparer le lecteur à cette intéressante comparaison de Tidiome 
de Sparte et de TEuskara, il est peut-être utile de lui montrer 
d'abord, dans Tlbérie, au pied des Pyrénées, des coutumes et des 
usages exportés de Lacédémone, il y a des milliers d'années. Les 
coutumes, on le sait, résistent autant flue les langues aux ravages 
des siècles, et servent merveilleusement à constater la parenté de 
certains peuples. Nous verrons, ailleurs, que la danse nistiqae 
d'Auvergne, la bour'rée, suffirait seule à indiquer l'origine des 
Auvergnats. 



Rapprochements entre les Lacédémoniens 

et les Ibères, et entre les Lacédémoniens 

et les Basques d'aujourd'hui. 



Il y a plus de trente siècles que les premières colonies Lacédémo- 
niennes s'établirent dans la vallée de l'Ebre, et s'étendirent jusqu'aux 
Pyrénées, et, en trois mille ans, comme nous l'avons déjà remarqué, 
que de choses disparaissent ou se modifient profondément dans la vie 
d'un peuple! Mais que sera-ce si, aux ravages du temps, viennent 
s'ajouter encore les changements que ne cessent d'y apporter les 
progrès de la civilisation, les révolutions, les guerres, et, surtout, 
des cultes nouveaux, de nouvelles croyances? Malgré cela, toutefois, 
on peut faire de curieux rapprochements entre les mœurs des Ibères 
et des Lacédémoniens, et même entre celles des Lacédémoniens et 
des Basques d'aujourd'hui, et en conclure sûrement qu'ils étaient 
de la même famille, car ces rencontres nombreuses ne sauraient être 
un effet du hasard. 



ê 



m 
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Thucydide (1) remarque que les assemblées publiques se tenaient 
tous les mois, en Laconie, à la pleine lune. C'est même cette dévo- 
tion des Spartiates à l'astre des nuits, qui empêcha leurs troupes de 
prendre part à la célèbre bataille de Marathon, parce qu'elle eut lieu 
à répoque de la pleine lune. Les Cantabres se réunissaient aussi à la 
pleine lune, et passaient la nuit en danses et en fêtes, pour honorer 
un Dieu innommé (2). Les Spartiates jetaient dans un gouffre les 
criminels condamnés à mort (3) ; les Cantabres faisaient de même (4). 
Â Lacédémone, fainé des enfants recueillait la succession paternelle (5), 
comme chez les Cantabres; et aujourd'hui encore, dans le pays 
basque, le premier- né, fille Du garçon, est héritier légitime ; 
l'homme, chez les Spartiates (6), devait doter la femme qu'il épousait, 
et il en était aussi de même chez les Cantabres (7). La coiffure des 
Lacédémoniens était le berret (8) et leur chaussure, les sandales (9) ; 
les Basques portent encore le berret et les sandales, comme leurs 
ancêtres, et, chose remarquable, les sandales se nomment en basque 
espartiriy qui est le grec spartin, chaussure faite de sparte, c'est-à- 
dire de l'arbrisseau qui donna son nom à la ville même de Sparte. 
Les Basques sortent toujours armés d'un solide bâton, nommé 
mahila ; et ce makila n'est autre chose que le vieux mot lacédémo- 
nien mahila ou makela, bâton que les Spartiates portaient partout, 
excepté dans les assemblées publiques (10). On a joué sans doute, en 
divers endroits, au jeu de paume, depuis Nausicaa jusqu'à Mécène, et 
depuis Mécène jusqu'à nos jours ; mais nulle part comme chez les 
Basques, parce que ce jeu est le jeu national. Les paysans et les 
bourgeois, les riches et les pauvres, les enfants et les vieillards, tout 
le monde, chez les Basques, a la passion du jeu de paume, et 
lorsqu'il y a une grande partie, quelque part, on fait allègrement 



1) Thucyd. Liv. I, Ch. Lxvn. 

2) Slrab. Liv. III, Ch. iv,'p. 136. 

3) Strab. Liv. III, Ch. m, p. 128. 

4) Thucyd. Liv. I, p. 134. 

5) Emm. Descr. reip. Lac, tom. IV, p. 483. 

6) Strab. Liv. III, Chap. iv, p. 137. 

7) Justin. Liv. III, Chap. m. 

8) Mœursus, Miscell. lacon. Chap. xvii. 

9) — idem — Chap. xviii 

10) Aristoph. in Av. V. 1283, et H. S. sous la rubrique |iaxe^)^a. 
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vingt et trente lieues pour y assister. Mais d'où vient le jeu de 
paume? Des Lacédémoniens (1) qui Font inventé, et qui avaient 
même laissé un ouvrage pour en expliquer les régies (2). Âpres le 
jeu de paume, ce qui exalte le plus le Basque, c'est la danse, surtout 
la danse caractéristique, le muichico; et la danse était aussi la 
passion des Ibères et des Lacédémoniens. On sait que les Basques, 
et surtout les Bohémiens des Pyrénées, jouent à merveille des 
castagnettes; or, les castagnettes^ comme le jeu de paume, sont dln- 
vention lacédémonienne, et on en jouait principalement dans les 
iétes de Diane, comme le remarque Athénée (3). 

Strabon cite encore, dans son troisième livre, d'autres traits de 
ressemblance entre les Spartiates et les habitants du Nord de l'Espa- 
gne. € On prétend, dit-il, que quelques tribus qui habitent près du 
Darius, vivent à la faucon des Lacédémoniens, se frottent d'huile deux 
Ibis par jour, font usage d'étuves chauffées avec des cailloux rougis, 
se baignent dans l'eau froide, et ne prennent qu'un seul repas qui 
consiste dans une nourriture simple et frugale » (4). Il faiit observer 
même que dans les danses, dans l'offrande des hécatombes, dans les 
mariages et dans toute leur manière de vivre, ils imitent les Lacédé- 
moniens (5). 

Les peuples de la Biscaye, au reste, prétendaient eux-mêmes 
descendre des Grecs, des vieux Pélasges,et un usage singulier, propre 
seulement à cette antique race, leur donnerait raison, n'y eût-il pas 
d'autres preuves. Cet usage, dont les écrivains nationaux font foi, 
obligeait le roi à jurer, un pied chaussé et l'autre nu, l'observation 
des privilèges, c'est-à-dire des faeros^ et Poca, historien espagnol, 
atteste, dans un ouvrage sur les antiquités de la langue et des 
peuples de l'Espagne, imprimé à Bilbao en 1587, que cette formalité 
fut remplie par Ferdinand le Catholique et ses prédécesseurs, à Guer- 
nica, ville qui rappelle évidemment le nom du peuple Hemique, 
auquel Virgile attribue exclusivement Tobservation de cette coutume 
singulière, dans le 690« vers du VII* chant de l'Enéide (6). On trouve 



(i) Ath. Liv. I, Ch. XXV. 

(2) Ath. Liv. I, Ch. xxvi. 

(3) Ath. Liv. XIV, Ch. xxxix. 

(4) Strab. Lix. III. ch. 3. 

(5) Liv. III, possim. 

(6) Virg. Eneid, VII Ve^ïxgxa nuda sinxstri 

Inatituere pedis, crudus tegit altéra pero. 
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encore, dit Hervaz, dans son Catalogue des langues^ le nom de 
Hemiqaes dans ane montagne de Guipuzcoa, appelée Hernica. Fondé 
sur ces preuves, l'auteur espagnol Poca n'hésite pas à attribuer 
l'introduction de cette coutume bizarre, ainsi que le nom d'Hemique 
en Espagne, à une colonie pélasgique, car les Berniques étaient 
pélasges (1). 

Les Geretans, les Cosetans, les Auretans et les Tarraconences, qui 
habitaient entre les bouches de TBbre et les Pyrénées, ne sonfr^ils 
I>as appelés par Pline de vieux latins (2) ? Mais, qu'étaient-ce que 
ces peuples, sinon des colonies pélasgiques de TEtrurie, comme Ta 
reconnu Margarini, Tévêque érudit de Girone ? 

Les colonies de même race s'attiraient les unes les autres comme 
des sœurs. Les Pélasges de TEtrurie, forcés d'abandonner ce pays à 
cause des fléaux terribles, mentionnés par Denys d'Halicamasse (3), 
arrivèrent probablement les premiers à l'embouchure de Tlberus et 
s'y établirent, et appelèrent ensuite leurs frères de la Laconie qui 
occupèrent peu à peu toute la rive gauche du fleuve jusqu'aux 
Pyrénées. 

11 semble, d'après tous ces témoignages, quand on n'en posséderait 
pas d'autres, qu'on serait en droit de conclure que les Basques, les 
Ibères et les Lacédémoniens ne sont qu'un seul et même peuple, et 
;>ourtant, nous avons encore les langues qui fournissent un argument 
irrésistible devant lequel il n'y a, ce semble, qu'à s'incliner, car les 
Basques peuvent dire fièrement, ici, avec le poète, en donnant cette 
dernière preuve : 

.... Documenta damics qua simus origine nati. 



(i) Raoul Rochette, Histoire critique de Vétahlissement des colonies 
grecques, vol. I, pag. 408. 

(2) Pline, Liv. III, ch. 3. 

(3) Denys. d'Haï. Uv. I, ch. 5. 
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La Langue de Lacédémone 



Avant de faire un rapprochement entre la langue des Basques et 
celle des vieux Spartiates, il est, je crois, nécessaire d'expliquer 
quelques particularités remarquables de celle-ci, car on se tromperait 
étrangement, si Ton s'imaginait qu'elle ressemblait au parler do 
reste de la Grèce. Le français moderne est certainement moins éloigné 
de notre langue du xir» siècle que le lacédémonien ne l'était du grec 
commun. Or, y a-t-il beaucoup de français qui entendent aujourd'hui 
le sens des verbes cuteTf beter^ loser, hetier, loidorer^ taidanger^ 
hocler, naer^ treper, et des noms gie, chiras^ damalej imai, 
dorgasse, hellCy dolon, gille, gode, iaton, de la langue de sire de 
Joinville ? £h bien ! les habitants de l'Attique, du temps d'Hésiode, 
entendaient moins encore la langue rude des Spartiates. C'était pour 
leurs oreilles du pur charabia que des mots, comme ceux-ci : ôwd 
(chèvre), i\o6ç (mouche), vôa (fontaine), <j(xa (cochon), <ja>.a6<ip (cuisi- 
nier), ai6p (Dieu), <niva (sacrifice), 6\L^à (odeur), iiipy^fiaip (crépuscule), 
tkloL (siège), xtTT(Sç (beau), xdGaai (descends). Et ce n'était pas seule- 
ment par une infinité de termes, qui lui étaient tout-à-fait propres, 
que le lacédémonien s'éloignait du grec ordinaire, mais encore par la 
permutation des voyelles et des consonnes dans une foule de mots. 
Ces permutations leur donnaient toujours un air bizarre, souvent 
même une couleur étrangère. Voici quelques exemples de ces chan- 
gements. 

1® Dans une foule de mots, a remplaçait e, y), o ; ainsi Upôç deve- 
nait tap6ç, ETcpcj) - àtiput, *AOy,vY)-'Aïàva, *T(5|iYj-4>itia, Bo>.Ca-ffotXCa, 

ôffraxoç - àTraxoç, etc. C'est de la forme Atepût que dérive autrui, a 
prenant souvent le son de au - auTepûï, et, par contraction, aOTp'jï. 

2» I remplaçait a et e, comme dans ypC^w et Ma(j<ji>.(a mis pour 
Ypdçù) et yiiatsoLkix; comme dans <jtôp et cCa, mis pour 6cô; et Oei. 

3° Ou remplaçait u dans un grand nombre de cas. On disait îoirj'wvcp, 

jio'jpxop, lïouavoç, ^ïoOiJLjia, au lieu de v-»Y«ïîveç, |j.ùaxoç, xua|i.o;, w>|'|iT|. 
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4* Le digamma se mettait à la place de Tesprit, dans les mots qui 
commençaient par une voyelle. 'E^ devenait ainsi FeS, stxoai FCxatt 
et iCkiù *dû, qui est notre verbe français filer, 

&* Souvent le B ou d'autres consonnes faisaient l'office du digamma : 
Càyoç, par exemple, et 6I(ttov et 6£8uôç ne sont autre chose qu'ày^ç, 
foTov, ItSuot;, et ces formes lacédémoniennes nous découvrent l'origine 
des mots français bac, veston et bedeau. 

6® Le B se changeait en S ; d'où les formes : àyotaôç pour àyaBdç, 

*Affavaîov pour 'ABifjvatoi, aoCva pour ôoCvyj, oïdp pour 6e(5ç. 

7® Le a se changeait en p. Voici quelques exemples de cette permu- 
tation : xCp - tCç, 7C(5p - icoOç, iiot>.ai(5p - izaîkaiiôç, icteop - iiC6oç, |jLipYi6{i)p - 
li-idy^iox;, etc. 

8* Le a qui se trouvait entre deux voyelles était remplacé par un 
esprit rude; ainsi, icoiifioai, 6ou(T6oa^ |j.ouoix<i devenaient icoii^at, 6ou6^qc, 
(jLiolxi. C'est d'après cette règle que (pùoriyYa était, en lacédémonien, 
^oûlyya et (puodG) (pu(Sci), c'est-à-dire le béarnais bouhiffue et &oti/ta, 
car le 9 et le 6 permutaient sans cesse. 

Dans ce dialecte encore, (xoOda se disait [iiîa, nôtora, uôta, x>.eoO(ra, 
x^sûa, etc. 

9° Le 9 se changeait en t, ainsi ^uoorcô faisait Xurrâ), et xàctcttù - x6ttci>, 
qui sont les verbes français lutter et cotirj et le t se changeait en C 

et en x, ex.: i^Stc - tcôxol, I^itIov - lai^éov. 

10« Les verbes terminés en wrw avaient, en lacédémonien, cette 
terminaison en ttwou arw, exemple: tuttcw - ^^(rrû), qui est le vieux 
français tttster et le béarnais ti^ta. 

IV Les verbes en Çw changeaient cette finale en ttco ou en aoû); 
y^dtÇù) faisait donc y>.(iTTw, d'où vient le français glas, glatir, et SdÇcD 
- Sirro), je ctofe, c'est-à-dire je divise le temps. XaÇw donnait Xàoaù), 
qui est le béarnais cassa et le français chasser, etc., etc. 

12^ Les mots composés se contractaient; ainsi xaTa^^é^^co feiisait 
xapladû), je caresse; àiçoêàXXo) - à6à>.).a), j'avale, je feis descendre; 
icepi>.a), qui est le primitif de (i.epiXdliJ.i:(i>, irpCXo) ou SpCXu, je brille^ et 
xaTaicàuTjQç - xamcc^a^, c'est-à-dire capot. 

13^ Les formes de la conjugaison différaient aussi de celles de la 
conjugaison attique. Par exemple, le verbe >.oav, vouloir, faisait à 
l'indicatif présent : 

Au, X-nc, \r[, \<ù^tç, Xt^te, ).<5vTi, et ces formes étaient les mêmes dans 
notre vieux français. 

Il y avait encore, en ce dialecte lacédémonien, de grandes particu- 
larités dans les pronoms, les prépositions et les adverbes. Hésychius» 
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HenrpEstiennc et Ahrens en citent un bon nombre. On pent aussi 
contrôler, dans le Dialecto Dorica de ce dernier, celles que nous 
venons de rapporter. 

Les personnes qui ne connaissent pas le grec peuvent facilement 
se fiEiire une idée des changeméhts qu'ont subis certains mots, dans 
cet idiome, en portant leur attention sur le français et sur les grands 
patois parlés encore en France. Elles y remarqueront bien des points 
qui ne s'éloignent guère de ce que nous venons de relever dans le 
dialecte lacédémonien. En voici, du reste, quelques-uns : 

1"* On a retranché dans beaucoup de mots français des lettres qui 
en faisaient autrefois partie intégrante ; ainsi Ton dit aujourd'hui : 
Natolie, migraine, paraphe, oublie, albâtre, houblon, au lieu d'Xnatolîe, 
^^migraine, para^aphe, obelie, alabastre, hobelon, qui est l'ortho- 
graphe ancienne, conforme à Tétymologie. 

2* A d'autres, on en a ajouté, pour l'euphonie, tels sont : toche, gre- 
nouille, lambruche, estradiot, ^tanche, estomac, qui étaient dans la 
vieille langue: ace, renouUe, labrusche, stradiot, stanche, stomac, 
vraies formes originelles. 

3"" Dans un grand nombre, il y a des permutations de lettres, soit 
voyelles, soit consonnes, par exemple : 

A est remplacé par e dans bee, acheté, cercueil, sel, fève, dont l'an- 
cienne forme était : baé, acheté, sarcueil, sal, fabe ; 

L'i a chassé l'e des mots c/re, s^x, égUse, AUse, t/mon (1), etc., et a, 
remplaçant Yi de h'ngue, cingle, /culisme et Sfecerre nous a donné 
les formes langue, sangle, ^ngoulôme, Sancerre. 

O, en prenant la place de l'u, a fait plomb, fond, de plumb, fund, 
et onde, ongle, d't^ngle, unde. 

Dans les consonnes, le b et l'm permutent ; on dit ôeugler et meu- 
gler, ôanne et 7nanne. Le g s'emploie pour le v et réciproquement ; 
voyez p'arenne et t?arenne, p'arance et trarance, garant et trarrant. 

L'I et l'n permutent aussi, car de Bonogne on a fait Bo/ogne, de 
Panerme, Pa/erme, et de ttveau, niveau. 

L's se change en r ; en effet, Masseille, osfraie, de notre vieille 
langue, se disent aujourd'hui Marseille et orfraie. 

L'I et l'r permutent aussi, rossignol est venu de tosciniol ou /usci- 
niol, et crib/e de cribre, formé lui-même de cribrum. 



(1) Géra, sex, ecclcsia, Alesia, tcmon-em. 
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49 Dans certains mots, il y a transposition de lettres, exemple : 
berlan — b/^elan, berloque — breloque, Ortls — 2x)t, Dn*entia — 
Durance. 

5® L's, le t et Tl s'emploient euphoniqnement ; va-5-y, reste-Ml, 
l'on dit. La lettre z est aussi euphonique en cette phrase : regarder 
quelqu'un entre quatre-z-yeux. 

6^ Dans les patois p)rrénéens, on remarque aussi des changements 
de lettres très fréquents. Ainsi, l'on dit pour l'automne abor et agor; 
pour le neveu néboui et negout ; pour filer hiela et hiala ; pour la 
femme hernie et fenne ; pour se divertir cibusa-s et amusas ; pour 
voyons bam et mam ; pour voir bede et bese ; pour moi y ou et Jou ; 
pour anneler anela et anet^a. 

7® Beaucoup de mots ont plusieurs formes comme en grec : fouler 
se dit houra, horar et forar ; jusqu'à dùique^ dinquou et dinquio ; 
boire à petites gorgées hurrupa^ Jiourrupa^ hurlupa, hourlupa, 
churrupa, chourrupa. 

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier, sont plus que suffisants 
pour préparer le lecteur à l'étude comparative du lacédémonien et du 
banque. 

Nous terminerons ce chapitre, en faisant remarquer que le lacédé- 
monien n'est, comme le crétois, qu'un dialecte secondaire du dorien 
et de l'éolien, et que, par conséquent, c'est, surtout, dans ces deux 
dialectes primitifs qu'on doit chercher les formes similaires de TEus- 
kara. Enfin, nous devons avertir qu'on trouvera, à chaque ligne de 
cette partie de notre thèse, la réfutation des érudits qui prétendent 
que le basque a emprunté à l'espagnol et au français un grand nom- 
bre de mots grecs, et en même temps celle de Larramendi qui affirme, 
dans son dictionnaire trilingue, que le basque a prêté deux mille 
mots à l'idiome castillan. En effet, les mots basques, d'origine grec- 
que, qu'on prétend empruntés aux langues voisines sont du fond 
même de l'Euskara, comme on le verra bientôt ; et l'emprunt castil- 
lan, découvert par Larramendi, n'est qu'une pure imagination, car 
les mots identiques qu'on trouve en diverses langues y ont coulé, 
primitivement, d'une source commune. Par exemple, le vieux fran- 
çais enganer^ l'italien ingannare, l'espagnol inganar, le portugais 
enganar et le basque ingana^ signifiant tromper, n'a pas assuré- 
ment glissé de cet idiome-ci en celui-là, ni de celui-là en cet autre, 
mais il a &it partie, de tout temps, de ces différentes langues, issues 
toutes les cinq d'une souche commune, à savoir du grec pélasgique, 
où l'on trouve âyYavw, je trompe, verbe qui nous a été conservé par 
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Hésychias. I] en est de même de tata ; ce mot français» qui est aossi 
dans ritalien, vient-il de l'espagnol ou du portugais taita^ ou bien 
encore du basque aita ou ata f Non. certes, il est, comme ^rr^vw, de 
source archaïque, c'est le vieux grec &tt2 ou Tdrra, père, tante, per- 
sonne vénérable. On pourrait multiplier les exemples ; car il y a an 
grand nombre de mots semblables dans une foule de langues, et ces 
rencontres ne sont pas un effet du hasard, mais la preuve éclatante 
qu*il y a eu une langue unique, au commencement des races humai- 
nes. Je ne prétends pas dire, certes, en faisant cette remarque, que 
la langue pélasgique est la souche de tous les idiomes, mais qu'elle 
est l'une des grandes branches sorties du tronc primitif et la seule 
qui ait étendu ses rameaux dans tout l'Occident de l'Europe. 



Petit Dictionnaire gfréco-ibérique d'environ 
huit cents mots, qui, avec leurs dérivés, 
se montent à plusieurs milliers. 



Nous voici arrivé à l'argument décisif de notre thèse. M. Anatole 
France rit beaucoup, il y a quelques années, de l'origine que nous 
donnions à la langue française, et il nous demandait ironiquement si 
nous n'étions pas aussi d'avis qu'on parlait grec à Quimper-Corentin. 
— Dieux! que va-t-il donc dire aujourd'hui, s'il apprend, par 
hasard, que nous avons trouvé, dans un poudreux lexique, que le bas- 
que lui-même n'est que du grec pélasgique? 

Hé ! laissons-le rire encore, si cela l'amuse, et s'il n'a plus A'afTaire, 
et continuons notre travail. Cependant, comme nous désirons que 
tous nos lecteurs, mémo ceux qui ignorent le grec, puissent nous 
suivre jusqu'au bout, nous allons écrire les mots grecs en caractères 
romains et en caractères helléniques, de cÀte manière : 

Français Baa<iua Orao 

mère ama amma — 9l^^. 

père ata atta — àtta. 

serviteur niuttl mutil-os — |iûtv>.-<k. 

Amma, ATTA, MunuiioMoulquo la reproduction exacte des termes grecs 
corrcHpondanU. l4i'M /tnuUm, (^oinmu os de inutil-os, seront toujours 
sépan^cH du mf\iH <!<♦« rnotM par un trait ; parce qu'elles ne comp- 
t(M)t paH i^i n't^xihlnitiiit (mn probublomcnt dans la langue primitive. 
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Nous avertissons aussi que nous omettrons l'article dans les mots 
basques; ainsi, au lieu d'écrire çizona^ astoa, ciloa, moscoa^ nous 
mettrons simplement gizon, asto, cilOj mosco; homme, âne, trou, 
bec. 

Disons, enfln, que, avant de suivre l'ordre alphabétique dans les 
mots gréco-ibériques que nous avons eu le temps de relever, nous 
grouperons ensemble ceux qui se rapportent à un même sujet, comme 
l'homme, la famille, les parties principales du corps humain, les noms 
d'arbres, d'animaux, etc., parce que ces longues catégories de mots, 
venant témoigner ensemble, éloigneront nécessairement toute idée de 
hasard et rendront plus évidente l'étroite parenté du lacédémonien et 
de l'Euskara. 



Le nom de Dieu en basque 



Commençons ce petit lexique par le plus grand des noms, celui de 
Dieu. Nous avons dit, en parlant des coutumes des Ibères, que les 
Cantabres se réunissaient comme les Lacédémoniens, à la pleine lune, 
et qu'ils passaient la nuit en danses et en fêtes, pour adorer un Dieu 
innommé. Quel était ce Dieu sans nom ? Le Dieu des Hébreux, celui 
de leurs ancêtres. Lorsque Dieu dit à Moïse : «Je suis celui qui suis, » 
il ne se désigna pas, on le voit, par un nom propre, mais par une 
périphrase. Les Basques ne lui donnent pas, non plus, un nom propre, 
ils le laissent, comme faisaient leurs aïeux, dans son mystère impé- 
nétrable ; car, en l'appelant Jinco, ils disent seulement : celui qui est 
UNIQUE. Tel est, en effet, le sens de Jinco, puisque dans le dialecte 
lacédémonien, qui est le même que celui des Cretois, un se disait 
trco; ou t-^otoç (1), et comme le a final ne compte pas, tyxo est le basque 
Jinco, l'unique. 

On ne peut pas nous objecter que les Basques ne disent pas Inco, 
mais Jinco, car on sait que la lettre i prend souvent le son de ji. Les 



(1) Voyez la remarque ix« p. 33. Voyez aussi, dans Hésychius, une autre 
forme de ttç, à savoir tyyioç, fém. Xyy\cL, 
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Basques ne disent-ils pas jin pour venir ? Cependant il est certain 
quejin est le même verbe que in^ comme on le verra bientAt. Les 
Latins disaient aussi icere et jicere, conicere et conjicere, adicere et 
adjicere, etc... Ainsi, le basque Jinco est bien le grec inco-«, "ly^o-Ct 
r Unique (l). 



c( Yaun ii ou ce Jaun ii Sieur. 



Après Torigine de Jinco ^ nous croyons devoir donner de suite celle 
de Yaun ou Jaun. Mais, faisons remarquer, d'abord, que les hom- 
mes, pour flatter les grands, leur ont atribué partout des titres parti- 
culièrement réservés à la divinité, comme cyre ou sire, qui est le 
grec xOpoç, seigneur; sieur, d'où mon-s/ewr, qui est aussi le vieux fran- 
çais siOTy et le grec dorien ai6p, Seigneur, Dieu ; Seigneur ^ qui est le 
grée archaïque a^iivop, Seigneur, maître absolu, mot qui nous a été 
conservé par Hésychius. Les Latins donnaient aussi à tout homme 
puissant le nom de dominus, qui sert aujourd'hui à désigner Jésus- 
Christ, le Maître, le Seigneur par excellence. 

Les Basques, comme tous les peuples, ont appelé de ce nom d'hon- 
neur, du nom même de Dieu, tous ceux qu'ils ont voulu flatter et 
décorer d'un grand titre, car Jaun, primitivement Jan, n'est autre 
chose que Ziv, Dieu suprême. En efTet, C qui est la même chose que 
et ch, se confond avec J ; dans le vieux français, on disait indiSë- 
remment dusqu*à onjusçu^à ; et ÇOyo) est le même verbe que jungo. 
On dit aussi, en basque, chaz et yaz, chia et jia, sya et ya, chaboya et 
jaboea, etc. .. Çàv a été donc prononcé Ja7i et puis Jawi ; comme atJiàa 
pour aba^ bouche, parce que cette prononciation est plus facile et 
plus douce. En français, on disait aussi autrefois : Afrique et Aufri- 
que, déable et déauble. 

Jaun ou Jaun-a est donc le grec Çàv, Seigneur, qui répond au 
français sieur ou seigneur. 



(1) Les étymologies de Jinco ^ qu'on trouve dans plusieurs dissertations 
sur la langue basque, ne sont que de vaines imaginations, même celle da 
savant abbé Darrigol. 
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Noms de l'Homnie et de la Femme 



Le nom de rhomme est gizon^ qu'on écrit aussi guizon, et c'est le 
grec archaïque yCtuv ou yC^cov, signifiant mâle, qui duos habet testi- 
culos, Sûo) al8oCa, comme dit Hésychius. 

La femme a plusieurs noms en basque. Le nom le plus courtois 
qu'on puisse lui donner est andrea, qui est le même qn'andrUy 
comme il appert par le composé andracumea. Or, andrea ou 
andra, c'est le grec àv8pa, qui, comme àvOpuiroç et homo, ne signifie 
pas seulement homme, mais encore femme. 

Andracumea signifie proprement femme qui peut enfanter, ce 
mot étant composé de andra, femme, et de xujjidç, qui peut enfanter. 

Emacumea signifie femelle : c'est un composé d'iîl|Jiaç ou d'i^iiiap, 
doux, paisible, et de xuftdk, dont on a déjà vu le sens. Le mot -^{Jiap ou 
•îiftaç est la forme primitive d'-^iispoç (1), car iîl|JiEpoç et Vjjjiépa sont de la 
même famille. 

Emazte veut dire femme mariée, et littéralement soumise, domp- 
tée ; car emazte^ âjtxdte, est le même mot que Sa(ta<rc9) ou Se{jLa<m^ ; 
les Basques, en effet, ont l'habitude de retrancher une ou plusieurs 
lettres, au commencement et à la fin de certains mots, pour les 
rendre plus coulants et plus courts ; exemple : luma au lieu de 
pluma, plume ; Uoba au lieu de iUoba, neveu ; axe au lieu ^arra^, 
nuit. 

Voici, dans le tableau suivant^ ces importantes étymologies débar- 
rassées de tout commentaire. 



(1) Les deux premières syllabes d'-^i^e-poç sont le basque eme, doui, 
femelle. La finale po<, non accentuée, est tombée. 
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FRANÇAIS 


BASQUE 


ORBG 


SENS 


Dieu 


Jinco 


Inco-''Iyxo-<; 


unique. 


Monsieur. . . 


Jaun 


ZaN-ÇSv 


seigneur. 


homme .... 


gizon 


gizon-yCCwv 


qui habet duos tes- 
ticulos. 


femme 


andrea 


ÀNDRAHÏvSpa 


appellation cour- 
toise de laiBUBt. 


idem 


emaste 


EMASTE-8«|iowm^ (1) 


femme mariée. 


id 


andracume. . . 


ANDRACUMA-S- 


femme qui peut 






âvâpa-xu[i,às 


enfanter. 


id 


emacumea . . . 


EMECUHA- 

TÎlltt-xujtàs (2) 


femelle. 




La 


Famille 





Nous allons donner, maintenant, sous ce titre, les noms qu'on 
entend chaque jour dans le foyer domestique. La plupart sont pris 
dans le dictionnaire de Larramendi. 

Père, aita ou ata, (Stra, père. Ce mot est dans Hésychius avec 
cette glose : nom caressant qu'un petit enJEsint donne à son père ou à 
un vieillard. 

Mère, ama, à\L\i.aLj le même qu'(2|t[tac, mère. "Aitpia est la forme 
primitive de [itijAita, qui fait jiditjjiav à l'accusatif, et c'est précisément 
notre mot français maman, comme on Ta vu dans notre dictionnaire 
étymologique. 



(1) Le 8 est tombé et le premier a a pris le son de l'c. 

(2) eme est le même qu'ema, femelle. 
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Fils, semé, 9'ai(ta (prononcez saime), fils ; (s'aX^a est pour al|ia, le 
9 remplace Taspiration, comme dans sei^ six et dans suhi, gendre. 
Voy. ces mots. AI|i.a est dans Hésychius avec le sens de fils. 

Fille, alaba, à-Xcf&i, fille. Le mot ^odSà est dans Hésychius, avec 
le sens de Ôuy^^Y^p, fille. Les Basques ont ajouté à ^<x6à un a prosthéti- 
que, comme dans ahunU et atun, qui sont pour huntz et tun. Voy. 
ces mots. 

Frère, anaya,à'^oLici, le mêmequ'lvaia,force, virilité ; Ti permutait 
avec Ta, ex. : ÔCyw = tago, xiYx(t)>.C-ç = cancelli, Massilia = Mawa^ia, 
etc. Quant au sens, il n'est pas douteux : Hésychius explique NaCa 
par 80va(Lic, force, et ivàrrip par cette glose : femme d'un frère ; or, 
lvdTV)p est composé d^lvaià, frère, et de B'àv)p, épouse. A'atip ou ^p est 
dorien pour Aop, épouse. Les Doriens changeaient To en e et mettaient 
un S ou un t avant le nom. Voy. Hésy., sous la rubrique A, p. 457, et 
Vossius, p. 25. 

Sœur (par rapport au frère) arreba — ^<ica, le même que ^éictc, 
inclination affectueuse. Les Basques proscrivent Tr au commence- 
ment des mots ; ils la redoublent et la font précéder d^un a, ainsi 
^Itzol devient, dans leur langue, à^^t-Ka ou (S^^e6a. Les sentiments 
affectueux d'un frère pour sa sœur sont admirablement exprimés par 
arreba. 

Sœur (par rapport aune autre sœur), ahispa, à<pO<nca, le même que 
à(pO<Txa, parce que le ic et le x permutent. 'A^Oona, qui se prononce 
ahispa, est composé de <pO<nca, entrailles, et de a qui signifie même, 
les mêmes entrailles, comme à8eX<p6<, frère, composé aussi de $e^<f Oç et 
de OL, a-8c^<pù<, veut dire le même sein, c'est-à-dire sorti du même sein. 

Enfant, fuiur, (pûp, prononcez le 9 comme l'h aspirée, hor. La 
forme <pa>p^ pour <pâ>ç^ est du dialecte lacédémonien où le 9 se change en 
p ; voy. la note vu*, pag. 43. 4»(5ç est l'une des formes de <pàoç, dont 
l'accusatif f iov est notre vieux mot faon, qui ne signifie pas seulement 
le petit de la biche, mais tous les petits qui viennent de naître, et 
le sens est joie, bonheur, secours, lumière des yeux, c'est-à-dire ce 
qui exprime l'espérance et la tendresse. 

Petit-fils, arrahaur, composé de haur, fils et de ^dl, qui signifie 
de nouveau, qui vient après, d'où : r a-Mur ^ ou ar-rahaur ; fils qui 
vient après, petit-fils. 



Oncle, osaiia, &i-dinia, et comme le n et le G permutent, on pro- 
nonce ce mot iiaàiii, qui est comme le père *, car iioàmta. est composé 
de tïK, comme, etdo Aintat, père. En effet, l'oncle est comme an père 
poar ses nevenz. 

Tante, tceba, Irri-fi on X<rr\-^ semblable à la mère. Ce mot 
Iniliâ est composé de lirn semblable et de \iM, mère. Hâ a pris le son 
de 6s ; parce que le ^l et le 6 permutent. Voyez meugler ^ beugler, 
nuuine ^ banne, etc. 

Cousin, cost — xin-i, pour xist;, coQsin. Les Eolieos et les Cre- 
tois clULugeaient l'a en o, et il faut se souvenir que les Cretois et les 
Lacédémoniens argent à peu près la même langue. Voyez une fonle 
d'exemples de cette permutation dans VossiQS,p. 2. 

Ctondre, suhi ou suy, a'uC-o;, Ûls. La finale oï est tombée et le a 
remplace l'esprit. Le gendre, en entrant dans la fimiille de sa femme,^ 
est considéré comme un fils. 

Bru, erren, i^-^-v*, femelle. Pour l'explication de tf, ajouté i 
^,y, Toy. ce qui a été dit, sous la rubrique arreba. Ordinairement 
^jv signifie brebis, mais, dans les temps reculés, le nom d'une femelle 
s'appliquait à des femelles d'une autre espèce. Voy., par exemple, 
Hy.*\ii qui signifie génisse et jeune fille, ■Kû'koi qni a le sens de pouli- 
che et de jeune fille, etc. 

Beau-frère, çonnat, •(ovii, qui est de la parenté. 

Parrain, eçuzaila ou eguzata, if^a-imit, presque un père. 
C'est un mot composé de i-n-ùï, presque, et de irca, père. 

Marraine, eçuz-ama, — (■j-jTia-âiJ.ii*, presque une mère. C'estun 
se de iff^i, presque, et de 4|ii[t«, mère. 

, eçuz/iaur, — l^ï'^ï*?'^ > presque un fils. Ce mot est com- 
ûî, presque, et de f^, fiJa, le même que çSï ou fiK- Voy. 
B mot entant. 

lur, mtUt ou mulil, |itti).-o! et inini-ot, jeune enfant, 
. Il est remarquable que le basque ait les deux formes 
itUl et mulil. La finale oî est tombée. 
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Serviteur, manata, iiavS-ra-ç, pour paTas> serviteur, servante. 
MavaTo^ est une des formes de jtavàToç ou itavTjToc. Voy. encore d'autres 

formes dans Henry Est. sous le nom Mvh>a. Dans les mots difficiles à 
prononcer, on intercalait une voyelle entre deux consonnes, exemple : 
ji-ivCw (1) pour pCci), je mange; 8ip.a(m pour Sjtfjdtç ou 8[wi<ïtç, et 
SwjitiTdç, dompté, pour 8[iYit(5ç. 

Servante, maRataf [tavâtTas ; on vient de voir ce mot qui signifie 
aussi serviteur. 

Servante, nescatOy — v'^cxa-eo-;, servante, qui a la dernière 
place. Le V dô vïo^^aTo-ç est euphonique ; il remplace Tesprit. 

Nous allons mettre maintenant tous ces mots, sous un seul regard, 
sans commentaires, en écrivant le grec en caractères gras et en carac- 
tères helléniques. 



(1) On peut remarquer, en passant, que le verbe béarnais minyo n'est 
autre chose que le grec pLivCci). 
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Noms de famille 



FRANÇAIS 

Père 

More 

Fils 

Fille 

Frère 

Sœur 

id 

Enfant 

Petit-flls... 

Oncle 

Tante 

Cousin 

Gendre .... 

Bru 

Beau-frère.. 
Parrain .... 
Marraine. . . 

Filleul 

Serviteur . . 

id 

Servante... 

id 



BASQUE 

aita-^ta 

ama 

semé 

alaba 

anaia 

arreba 

ahispa 

haur 

arra-haur . . . 

osaba 

iceba 

cosi 

suhiet suy... 

erren 

èonai ou ooinsit 
eçuz-aita .... 
eguz-ama. . . . 
effuz'haur . . . 
mitil ou mutil 

maûaia 

manata 

nescato 



GREC 



atta. 



saixna 

alaba 

anaia 

arrepa 

aphispa 

hdr 

arra-haur 

os-appa 

iseba 

cosis-s 

sui-os 

erren 

gonat 

egus-ata 

egus-ama 

egus-hor 

mitil ou mutil. 

manata-s 

manata-s 

I nescato-s 



àrca. 

àvata. 

àf OoTca ou àf Coica. 

taT)-(tâ OU t9V)-6ôE. 

yovaT (i). 



(1) Le sens de yovà*; est Téxvov, enfant, dans Hésychius ; les beaux-frères 
et les belles-sœurs sont regardés comme des enfants, comme des ûls dans 
la famille où ils entrent. Ge mot s^écrivait aussi yovdp, et c'est sous cette 
forme qu*on le trouve dans le dictionnaire de Frédéric Godefroy : € Après 
la mort d'Auguste) empereur fut ses fils Tyberius gonar, » Godefroy n*en a 
pas saisi le sens ; il signifie Ûls. Tout le monde sait que Tibère était le fils 
adoptif d'Auguste, il était donc soa gonar, c'est-à-dire son fils par adoption. 
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Principales parties du corps humain 



PARTIES EXTÉRIEURES 

Corps, gorputZf x*(SpoiTuc, et, par contractioD^ xMpituc, forme 
dorienne à'6^o<foç, enveloppe, corps. L'esprit est remplacé par le x, 
comme dans n'cikaôç, pour à^ada, comme dans cetera et canlœ poar 
iTcpa et oLÎjkaL}.. Ce mot x'dpcmoç a pour synonyme, dans Hésychius, 
x<i'Xsp/>ç, qui a le sens d'enyeloppe, de corps ; aussi le latin cadayer 
n'est-il pas autre chose que le dorien xdSo&qp, le même que xa>.(ip.T)v, 
cadavre. Tous les hellénistes savent que le \ permute avec le 8 et le (i 
avec le 6 (1). 

Il est inutile de faire remarquer que le latin corpus est le même 
mot. Quant à la forme basque gorputz, nous la prenons dans Larra- 
mendi. Dans le Labourd et dans la Soûle, on emploie la forme 
hhorpitZf ce qui s'explique, sans peine, quand on sait que Tu se 
change en i très fréquemment. 

Peau, larru, >.ippus, dor. pour Séppoc, peau. On a vu déjà que le 
>. et le 8 permutaient, ainsi que Ta et Te et que l'o se changeait en u, 
dans le dialecte dorien, Séppoc devient ainsi Xippu;, et comme 11 et Tn 
se substituent Tune à l'autre, les Basques disent encore narru, pour 
larru. 

Tète, burUy 6up0-(, le même que 6po0^, qui est dans Hésychius, 
avec le sens de tête. Touchant Tintercalation de Tu entre le 6 et le p, 
voyez ce qui a été dit, à l'article manata, servante. Quant au chan- 
gement de ou en u, il est ordinaire ; ex. : 6où€a>.o; = bubalus ; [toudixi^ 
ou (jiouaixd, musica ; i7o>.uT:du;, polypus. 

Chevelure, cuma, Kii[ia, dor., pour x<S{iy), chevelure. 

Cheveu, Mlho^ 6ù).<k, dor. pour oôXoç, cheveu ; ce mot est dans 
Hésy., sous la forme féminine ou).y), Ôpî^, cheveu. L'u prend le son 
de l'i, d'où 6ao<j, bilho. 



(1) Le comte de Maistre, dans son !!« Entretien des Soirées de St-Péters- 
bourg, dérive cadavre de caro data vennihus. Cette étymologie rappelle 
celles de Brachet et de Littré. 
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Front, belar, 6*<Xap, pour n.<xp, rempart du cerveau. Ce mot se 
trouve dans Hésy., il a le même sens qu'ct>.aip. 

Occiput, cocote^ x^Tic-x^rcti , et, par contraction, x<5xomj, cocote, 
occiput, car x6rcY) signifie tête et xtSnc, le derrière de la tête. Voy. ces 
mots dans H. £. 

Visage, bisaya, 6\(raia, s. entendu 6^\ç^ figure semblable, c'est-à- 
dire figure désignant une personne parmi d'autres. Dans notre vieille 
langue, le visage se disait aussi semblance, B'iaata est dorien, pour 
Idata, le 6 remplace l'esprit. Le mot bisaya a été de tout temps dans 
VEuskara, comme kborpitz et une foule d'autres termes qui se ren- 
contrent dans l'espagnol et dans le français. Voy. ce qui a été dit à la 
page 45. — Au reste, il y a plus de deux cents ans, le docte 
Larramendi notait bisaya comme un terme parfaitement basque da 
dialecte de Guipuzcoa. 

Id. Il y a une autre forme pour exprimer visage, c'est arpegi, 
composé d'àp^ le même que ^^ aire, surface, et de pegi^ œil, dont on 
verra plus bas l'étymologie. Le visage est l'aire des yeux, c'est-à-dire 
la surface où ils sont placés. 

Tempe, lo, \n(h^^ le même que $aO(k>, Je dors; d'où lo, sommeil, 
et, par extension, la partie de la tête sur laquelle on repose, d'ordi- 
naire, en dormant. Le S et le X permutaient sans cesse ; exempl. : 

Xàf vYj = 8dif VY) ; XCoxoç = SCoxoc ; 8dxpu{iLa = lacryma ; TS^aor^ç = 

Ulysses, etc. 

Joue, mathela, iiatéXla, forme allongée de (taTrtSvi, mâchoire, 
joue. L'u se change quelquefois en c ; par exemple, ic^Xuvmr) est devenu 
polenta et ^u|touXx«5 remulco, remorquer. 

Œil, begij m^yi-ov, coin de l'œil, et, par extension, l'œil tout entier; 
m^yi-ov, dérivant de m^y^^H-^' & 1^ ^^^ ^^ matière humide et cristal- 
line ; le b et le p permutent. 

Sourcil, bephuru, 6£(pupu-<, dor. pour 6l(pupoc, qui est le même 
que 6i(fupa ou Y^?up^> élévation, redoute. Le sourcil est une élévation 
au-dessus de l'œil qui lui sert de défense. 

Paupière, bétule, mot composé de be, abrégé de begi, œil, et de 
t^Xy), peau, c'est-à-dire peau de l'œil. La betule est la peau qui 
couvre l'œil. 
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Cily bepilo, mot composé de be^ abrégé de beçij œil, et de irCXoç, le 
même que ircCXoç, poil, poil de l'œil, c'est-à-dire cil. Le t est parasite 
dansicTCXoc, poil, comme dans irr<SXiç, ville. La chute des cils se disait 

Nez, siùdurj d'OSup, dor., pour a'OS&ip, eau, et, par extension, 
l'endroit où elle coule. Les mots jJiuStarrip et f coBwv, qui signifient aussi 
nez, renferment encore Tidée d'écoulement. 

Bouche, ao, aw, j'ouvre, je souffle, je respire, d'où le sens de 
bouche donné à ce verbe. Dans la langue basque, les substantifs et 
les verbes se confondent ; nous en avons déjà fait la remarque. Dans 
le vieux français moe, qui signifie bouche, est dérivé de jiw, j'ouvre, 
comme le basque ao, d'&tù. 

Lèvre, Ezpariy oirav, sucer, aspirer, d*où le sens de lèvre, en 
basque. Voy. ce qui est dit à l'article ao, bouche. 

Dent, liortz, 9<5pxç, forme antique de 9(5p5, pal, rangée de pieux, 
tout ce qui ressemble à une clôture. Le 9 qu'il faut prononcer comme 
rh aspirée donne à cpdpxç le son de hotvs, rempart, et Homère appelle 
précisément les dents un rempart (1). 

Menton et barbe, bizar, ê'içâp, éol., pour 6 a;àv, barbe, men- 
ton. Nous avons vu que l'a et l'i permutent et que le v prend le son 
du ). et du p. Le 6 remplace l'esprit (2). 

Id., Ocotz, 5yxoç, barbe du menton. On dit aussi cocotz, Voy. 
Hésy. 

Cou, lepfio, >.é9o-;, éol., pour ).<5<poî, cou. 

Épaide, soun, a 'o>|jt. ou a wv, pour <î>iio«, épaule. La finale est 
tombée et l'esprit a été remplacé par un <j. Le |i et le v permutent. 
Vo}- . nappe et nèfle, qui sont les mêmes que mappa et |i.é<i7ti).a. 



I, beso^ êéww-v, le même que ôpiaiwv, dor., pour épàwwv, bras. 
Le p, lettre mobile, est tombé, d'où 6éa<jti>-v, beso. — Le franc, a bras, 



(i) *ATpf (Stj , Tcovtfv « Etcoç cp'jyevgpxo; d8(5vTCi)v; (I. XlVe ch. v. 83). 
(2) Dans certains endroits hixar se prononce bidar. 
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Tesp. brazo, le portug. braço, le catal. bras, le picard bros, le 
wallon bres, le basque beso ; il est évident que toutes ces formes 
sortent d'une souche commune et que cette souche ne peut être le 
latin brachium, qui n'est, du reste, que le grec Spax^**^- Quelle est 
donc cette origine commune? Bpiddw-v, qui est synonyme de Spiytwv. 
D'après l'Ëtymologicum Magnum, ^«xCcuv n'est que le comparatif de 
6pa/uç, il signifie donc plus court. En effet, les anciens n'appelaient 
^(xyLtùy que la partie du bras qui s'étend du coude au poignet, partie 
qui est plus courte que celle qui va du coude à l'extrémité de la main. 
Voici les propres paroles de TE. M. : Bpa/Cwv, i. e. ^T/yxt^oz toO Xoîirou 
(j.épouç T(5v yti^û^. Mais puisque Spdaïuv a le même sens que 6ps/(o)y, il 
est hors de doute que c'est de 6pA<wei>-v et non pas de 6pax^wv, comme 
le veulent les néo-latins, que dérivent toutes les formes que nous 
venons de mentionner. Qui oserait soutenir, par exemple, que bras 
vient de brach-ium et non pas de Spia-awv ? 

Coude, besanko, ce mot est formé de beso, bras, dont on vient 
de voir l'origine, et de &y%o^, coin, courbure du bras, d'où beso-anho, 
et, par contraction, besànko^ coude. 

Main, esku, (xxO-to<, main. La finale to; est tombée; <txOt(k a le 
même sens que ax,\)xà.\r\, main. Voy. ce mot dans H. £., vol. VII, col. 
467, B. 

Doigt, erhi, i'pi-c, pour ïk\,^, doigt, qui prend, qui s'attache. Ce 
mot est dans Hésychius, au IV" tome, pag. 116, dans l'article qui 
nomme les différentes parties du corps de l'homme. Tous les linguistes 
savent que l'I et l'r permutent continuellement. 

Id.... atz, d'(ïaT-(i), je saisis, forme dor. de Siin<ù, Nous verrons plus 
bas le verbe aizi, saisir. On peut remarquer presque à chaque ligne 
que les verbes et les substantifs se confondent en basque. 

Ongle, azuzculu, àÇijç-xu).XO-ç, pointe recourbée. Le mot i^ù; est 
dor. pour dÇuç, pointe, et xo).).yç, recourbé, est le même que <n^ok\ùç. 

Poitrine d'homme, papo, -nàmto-ç, barbe qui descend sur la 
poitrine, et, par extension, poitrine. On a vu que bizar signifiait 
aussi barbe et menton. 

Sein de femme, il y a trois noms pour le désigner ; les voici : 
bular, ^///.«p-ov, boule. Ce mot est dans H. E. 
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Id...., ugats^ ^aç, qui est une forme dorienne d'ouSap, mamelle, 
sein ; ou devient u, comme dans jjioO-ja = musa, ).o'jva = luna, etc., et 
le 8 permute avec x» comme on le voit dans SpvtOeç qui devient 5pvtx«ç, 
et dans Kapx«Sw ou Kap^^n^wv qui est le même que Carthago ; parce 
que les lettres aspirées changent entre elles. Le a et le p permutent 
aussi. Voy. la remarque VII« page 43. 

Id...., boille-^zna est composé de Scilr,, le même que 6w).aÇ ou 
6w>^<K, boule, et de xvd?, dorien dvi-Ç, lait, boule à lait. Les Doriens 
prononçaient le x comme un a ; ils disaient, par exemple, è(mji.(5 pour 
èxTiuLâ et ?<m|jLa pour IxTijjia, estime, estimation etc. L'e placé devant 
^na, e-zna est euphonique. Il est évident que le latin aestimo est de 
la même famille que le grec dorien £^T'.|jt.w, ou pour mieux dire c'est 
le même verbe. 

Mamelle, thiti, tCtBi, mamelle, au datif, comme thini et beari. 
C'est un synonyme de titSVj, qui a le sens de nourrice et de mamelle. 
Dans le bas-navarrais on dit diihi au lieu de tiihL 

Dos, Mskar, ^'lo^tàp, lacédémonien, pour It/iolç. L\ qui précède l'a 
est tombé, et le <t final a pris le son du p, comme c'est ordinaire dans 
le dialecte lacédémonien. Le b remplace l'esprit. 

Ventre, sabelj <5a^\ le même que <jat|i.6i^v, de <ia|i6T,, flanc, ventre, 
dans Hésychius. Le {/. a pris le son du 6 suivant, et le v final s'est 
changé en a. Le \l permute avec le 6 et le v avec le 1, Voy. meugler 
= ôeugler, Bo;2onia = Bo/ogne, etc. 

Nombril, chilbOTy xîX-Sdp, contraction de xoî).-o; et de ê<5p-oç, trou 
qui dévore, trou par où passe la nourriture que donne la mère au 
petit enfant qu'elle porte. 

Flanc, sayespCy composé de '>}/aîe, le même que ^t^à, flanc, et de 
<nci-oç, cavité, '}aïe-<n:é-oç, cavité du flanc. Voy. dans H. E. l'article '{'ua. 

Hanche, anka, ûlyxa, hanche. Pas de diflférence en ce mot, entre 
les deux langues. Le vieux français a aussi anche et anhe. 



', ushi, 9u(r/t-ov, postérieur. Le basque a fait disparaî- 
tre l'h que l'étymologie réclame, car <pu<îxi-ov est htiski. 

Gtdsse, ister, wTi^p, le même que lxr/|p, cuisse. Voy. ce que nous 
avons dit dans l'article boillezna, sur le changement de x en c 
"IxTEpo; est synonyme de U-n^jp. Voy. ïxTEpo; dans H. E. 
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Id...., aspi, àoicts, dor., le même que (î(wjç ou do^îk, cuisse. L'» 
permute avec To et le u avec le «y. 

Genou, belhan et &c/ar, 6'e).>>av, éol., le même que î>t).wv, qui se 
plie. Les Éoliens changeaient Vtà du participe présent en a. &e/ar 
vient de belhan par le changement de Tn en 1, puis en r. 

Jambe, zanco, ^"d^xtù-y, jambe; d-^^ocwv a le même sens que ivxr,, 
jambe. Le Ç initial remplace l'accent. Dans les Hautes-Pyrénées, on 
nomme aussi les jambes « las ancas », c'est-à-dire iyxiç, comme les 
Grecs. Voy. encore une autre dénomination de la jambe. 

Jambe, berne, icipvY), le même que ircépvr) ou irrépva, jambe. Le « 
et le 6 permutent. Le t, qui était ici une lettre parasite, est tombé, 
comme dans -K-^àXiç, qui est le même mot que itôXiç. 

Pied, houh, ouv-oç, coureur. Ce nom appliqué au pied est admi- 
rable. Ce mot est dans Hésychius. Le bas-navarrais a la forme huin. 

Talon, aztalj àtTrâX-Y), talon ; ce mot est aussi dans Hésychius. 



PARTIES INTÉRIEURES 

CoBiiTi bioU^ t\.6;y cœur et vie, parce que la vie a sa source dans 
le cœur. 

Veine, zan, îjiv-i;, conductrice, ainsi nommée, parce qu'elle con- 
duit le sang. Zan signifie aussi nerf, parce que les nerfs sont les 
conducteurs des sensations. 

Sang, odolj CM\, le même que àô<Sv, couleur rouge. Le mot wôôv 
est dans Hésychius, avec la glose fo5<5>, qui n'est qu'une seconde forme 
de ^006^3 rose, couleur rouge. 

Chyle, legosiy ).iOxw(iis, matiôro blanche. 

Chair, araffi, ioiî-ai» chair; \\ doit se prononcer ji. Voy. les 
remarques qui ont été feitos sur le mot Jinoo, pag. 47. 
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Os, azur^ à^up, éol. pour <ïSo;, matière dure comme la pierre. Les 
Basques ont aussi la forme ezur. 

Nerf, zan, ^«v-iç, conducteur des sensations. 

Cervelle, muna^ {Jijva, le même que pcuva, chair nerveuse sans 
os. Dans les dialectes doriens et éoliens les mots sont accentués à la 
première syllabe. Voy. dans H. E. les mots u-uCcov et j^'j^v. Le jaune 
d'œuf est nommé mown dans notre vieille langue, il a la même ori- 
gine que le basque mùn ou mùna, mais le béarnais muyoû est la 
forme jt'jCw-v. 

« 

Prunelle, nini^ vCvi-ov, prunelle et petite-fille. 

Langue, mi, ti.:, le même que {jlO-;, chair et muscles. Le basque a 
encore la forme ntîna, qui est le grec ji^va ou jjitva, contraction de 
aOova, chair pleine de muscles. 

Gencive, oia^ ola, chose forte, résistante. Les gencives étant des 
tissus charnus très résistants qui entourent les arcades dentaires, il 
est évident que le terme grec ola, expliqué par Suvatà, est le basque 
ofa, gencive. 

Le haut du larsrnx, absida, à^i^%, antique forme d'à({/i8a. 
Voûte du palais, haut du larynx. 

Estomac, estomagOj ffT(5{xa^o-ç, estomac. Ce mot est du fond de 
Teuskara et n'a été emprunté ni à l'espagnol ni au français. 

Id...., egostoki-3L, lxx(5(j-T(5)^i-a ; éxxo; est doricn pour £7rT<5î, cuit, 
dérivé d'^TCTco, je cuis, et de -zô-^i-o-^^ le même que Stf/ t-ov, endroit où l'on 
reçoit, c'est-à-dire lieu de cuisson. "Kirrw est l'antique forme d'Ê^w. 
Les aliments subissent une véritable cuisson dans l'estomac. 

Intestin, erche, ipxt), le même que 0.x7î, intestin. Hésychius 
explique ce mot par TpaujiaTa, c'est-à-dire par trou, ouverture. C'est 
ainsi qu'est défini encore le mot 'p'^^ttOî tripe. Les termes antiques 
peignent les choses en les nommant, et la langue basque est essen- 
tiellement significative ; chaque mot définit la chose qu'il nomme. 
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Animaux 



Éléphant, elefandi, è^é^avTi^ à'ïUf^tkii, éléphant. Le basque a pris 
souvent le datif grec ; outre elefafidi, voyez thini, thiti, etc. 

Hippopotame, ibaizaldî^ mot composé de zaldi^ cheval (voy. 
plus bas son origine), et de ibai^ rivière, qui dérive de ï6«, je coule, 
d'où cheval de rivière ou de fleuve. 

Chameau, gamelu, xaixT^Xu-;, éol. pour xoi[i.'i^>.oc, chameau. 

Cheval, zaldi, xd>.8i-(;, qu'on prononce chaldi, le môme que 
yu£kK\<i, cheval de course. Le ic permute avec le t, qui a le même son 

que 8. — Voy. lîéjJLTce = -reévri , Tté-ropiç := T^Topeç, etc. 

Étalon, gerainOj yépavo-c étalon . Ce mot y^p^voç est synonyme de 
x>l>.(Dv, étalon, dans H. E. 

Id... Samarij <ra|idpi-ov, autre forme de <raY!^<^^<>^> cheval qu'on 
attèle. Ce mot a été formé de aér^^y charge, comme yp^i^H'^ip^ov de 
Ypa|i.|id. Voy. H. E. 

Jument, heor^ ê'c6p, jument, jeune fille. Le 6 de 6*c6p est eupho- 
nique, il remplace Tesprit. "Eop est dans Hésy. avec le sens de fille, 
mais nous avons vu que, dans les temps primitifs, le même terme 
avait plusieurs sens, ainsi Sa^i^Xiç signifiait jeune fille, génisse etc., et 
^û>.oc, poulain, jeune garçon, jeune fille, etc... 

Pouliche, podra, itdTpa-ç, le même que Tcdxpaç ou itdpxaÇ, pouliche 
et génisse. Le p de itdpTa-c a glissé sur le t, d'où irérpa-c ou icéôpots, 
puisque le t et le 8 permutent. Le vieux français a poutre, et c'est 
encore le grec iwîTpi-ç, pour it(5pTiç qui a le même sens que icdpToÇ. Les 
néo-latins dérivent poutre, pouliche, du latin pullus I Podra est du 
fond de la langue basque, comme ingana et ata. Qu'on veuille bien 
se souvenir de ce qui a été dit à propos de ces mots. 

Bœuf, idi, l8C-(, le même que ty^^-s ou ïy^'n* qvii a, dans Hésychius, 
le sens de mâle, de fort, de vigoureux. 
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Vache, bei, 6c0-c> qu'on peut prononcer &t*(, paisqne Vu prend 
souvent le son de l'i. Bcik est dorien pour 6o«j<, yache ; les Doriens 
changeaient l'o en t ; ils disaient 'AkOûiùiv, IS^vtùiv, -k^Iç (1), 6tuc, pour 
'AicdlXiav, dS^vTuv, icp6c, 6oGç. On peut remarquer ici, en passant, que» 
dans le Berry et dans la Picardie, on dit beu ou bapu/", qui n'est autre 
chose que le grec dorien 6cOc, et c'est de là que Tient hœuf, dont rien 
n'explique l'œ double, en français. 

Veau mflle, orox, ^oç, dorien, le même qu'ou(><K, bœof. 
Voy. H. E. 

Veau, aretchBj ipi«x^ ou ipér^^r,, jeune veau. *Api«x^i est le même 
que (xupddx^, et ce mot est synonyme d'^o^^K et de ^^^k, jeune veau. 
Voy. H. E., sous la rubrique ipi«y3 et a'jp<s<j)^T|. 

Veau de lait, chal^ xd^-o^» jeune veau ou jeune chèvre dont 
les cornes commencent à pousser. KiXa^ est dorien pour xr>«{. Les 
Basques ont aussi la forme chahaL 

Mulet, mandOy iJ.av8<î, pour tisv<Ss, stérile. Dans les Pyrénées, on 
nomme encore mânes tous les animaux femelles qui ne peuvent pas 
concevoir, le S intercalé à (lav^s ne doit pas étonner, il était intercalé 
dans une inflnité de mots, pour les rendre plus coulants, ainsi iv^pà; 
est pour àvép<K ; le latin tendo n'est que l'éolien Tiw^i = -rfvi*», et 
v*^dredi est composé de Veneris, Vénus, et de dis, jour, Venerisnlis, 
dont on a fait d'abord par contraction venredi, puis, en intercalant 
un d, vendredi, jour de Vénus. 

On nomme aussi le mulet mandar, mot composé de {ix»^, pour 
jMw^-ç, et de i^^,v, mâle, jtivS-lp-ptiv, c'est-à-dire mile-stérile. 

Mule» manda, comme mulet ; mais on ajoute urricha, mande- 
urricha. 

Ane, asto, ir.o^, le même que K'^^, serviteur, esclave. L*ine est. 
par excellence, le vrai domestique d'une ferme. La lettre z est la 



(1 ) r>n a vu i\iàn% notre Dictionnaire étymologique de la Langue firancaise 
/|uis 1m \tti*\tit%\iutm pri'n i'.%i \i* grec dorien icpéç. 
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même chose que or, <râ et ai, ainsi [i.exCC<*> a encore les formes [j-eXtoda», 

Ane sauvage, hasasto^ mot ôomposé de astOj âne, et de Sd^aa, 
montagne, forêt, d^où : Càaa-^fxto, âne de forêt, âne sanvage, onagre. 

Bouc, ahher, écrit aussi agiter, àxép-ac, qui a de grandes cornes. 
Ce mot est composé de a augmentatif et de xipoc, corne, comme 
âj^avéç, idXcLfoç à)(aL^/iç, mer immense. 

Chèvre, a-wiz et a-une, composé de a euphonique et de Ovac, 
chèyre. La forme une ou hune reproduit littéralement la forme 
^^recqae ôvvi^. Les Basques ont ajouté un a à une, d'où ahune. 
Larramendi ne met pas d'h à ce mot. 

Chevreuil, orkhatz, dpxdc, le même que Sopxdç, chevreuil; et 
Sopxàc lui-même est dérivé de ScSopxc&ç, qui a la vue perçante. Yoy. 
le verbe 8épxo|jLai. On appelle aussi le chevreuil, en basque, la chèvre 
des montagnes, voyez le mot suivant. 

Id..., hesauntz, composé de îrf^QaaL, montagne, forêt et à'auntZy 
chèvre. On a déjà vu a-untz, chèvre et Sawa ou 6ti(î<ja, au mot 
basasto, âne sauvage. 

Chamois, basauntz, qui est le même que besauntz ; le chevreuil 
et le chamois ont donc la même appellation, en basque, ils sont nom- 
més chèvres des bois. 

Ce mot hune ou a-hune^ âvvt{ est de la langue pélasgique, c'est-à- 
dire de l'idiome le plus ancien de la Grèce. Nous avons, nous aussi, 
dans quelques patois, trois noms difierents de la chèvre sauvage, de 
la langue anté-homérique, à savoir gade et gazely qui est le grec 
Y'dô8a,Ie même que à^a, ou y<*Ç«» d'où y'à^-nv, ga^zel; et tzard, qui 
est lè grfee- IÇap-oç, le même qutÇa>.-oç, chèvre qui bondit. Izard est 
usité dans les Pyrénées pour désigner le chamois, mais l'orthographe 
en est mauvaise, il faut supprimer le d et écrire simplement izar. 
Oade est dans lé dialecte franc-comtois et dans le Wallon, etgazelon 
gazelle est du vieux, fond gaulois. 

i- 

Cerf, orin, 5piv-oc, qui habite les bois, lesvallées ; on le nommait 
aussi, dpo6dSa, qui court dans les monlagnes et les vallées. 



Moaton, a/iart, &fi^, moaton. Ce mot est dans Bésy. i Vaiecu- 
sitif, et il donne à àfv/^% poar glose i^v xpd&iTo-f, brebis mAle, 
c'est-à-dire monton 

Bélier, marr^, ji-'d^^u-;, dor., poar <^&x(k, bélier ; le fiest eupho- 
nique et ao est contracté en u, d'où lù^^us- Man-ou est aossi usité 
duis le Bé&rn et U Bigoire, mais rien ne prouve qne les Baaqaes 
nous aient empmnté ce mot, od qne les Béarnais te l^ir aient pris. 
Qq'od se rappelle la remarque qui a été fiûte sur le verbe enffanar. 

Brebis, a}tli, le même mot qn'ari, d'àpiî, avec l'intercalatioD 
d'un S, zpSi, ponr distinguer le mâle de la femelle. La preuve qu'ipi; 
avait aussi le sens de femelle, c'est qn'Hésy chius donne &if.ov comme 
synonyme de wpfi&xTov ; or, 6ipioy est pour 6'ipiov, fonné d'Jpiî on ipi;. 
La forme ahaii, n'est qu'ipt-;, fortement accentué. 

Agneau, achtai, âx'.-pis, le même ipt/;^; ou 6ipix"î, dorien, poar 
Upt^o^' agneau. Le mot a été renversé, mais ce phénomène de 
l'interversion des lettres, dans certains mots, a lieu dans tontes les 
langues. Le mot ^>ix°î ^^ d*DS Hésy-, c'est le même qu'iptj^ix. Voy. 
Uésy. 

Xd..., /lumerri, x-:iiipi, nouveau-né; mot composé de v-j[j:3 et 
d'ipio; ; xG|i.a signifie qui vient de naître et tf--^ nouveau. Le x de 
xiii» <S]uivAi)t A l'h, comme aspiration. On écrit aussi umerri. 

Verrvi, akMch. à^ït-T,;, dorien, le même que t^^taîf,;, mâle. Ce 
»K)t iuDsito ilana C(>rlaii)soiidroils est en usage dans le bas-navar- 



Coohon, rf'rrri, x"';"-"''- «xx^hon ; il faut prononcer chœri on 
chéri, l'j pr^Minnl 1p si»n do Ti. IV mol siimitie, surtout, les petits 

Cochon et truie, k-mV. :;S»-»-. le môme qœ '4^^: an S a été 
li;"",, ^\^\\ i; il s, ^\vhv«i iw iniio. Toy. H. E. 

i (tttun»). Ki"j>', *'\".^-^. qw! ncsl pas entièrement 
dHtiN U, K, l'»rliv-l* if-i- Lo mv»l tmisfo, jeune cochon, 
m« lo Im»» na\an'»iN, 
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Sanglier, basurde et basaurde, le mot basque est composé de 
6a<j<ja, le même que ^aca, forêt, montagne et de up8a-ç, cochon, d'où 
cochon de montagne, — Sdoda-ôpSa-;. — On vient de voir 6a(î<ja, et 
Gpôac est le même que Oppaç ou OppaÇ. 

Iioup, oœOy d^à-ç, le même que <$^i3ç, rapide à la course. On écrit 
aussi ce mot otse. 

Chien de garde, or ou hor^ cdp-o<;, dor., le même que oupoc, 
gardien. Ores est aussi dans notre vieille langue, dans le sens de 
gardien. Voy. Littré sous la rubrique heure ; il dérive ores, gardiens, 
du latin hora, heure !! 

Id..., zacur, oàxup-po^, pour (yxOlAoç, chien. On a intercalé un a 
entre le « et le x, pour rendre la prononciation plus facile ; d'où : 
<jàxuV>.o<; ou (jdtxup-po;, puisque le 1 se change en p ; en béarnais, 
capera se dit pour capella et sera pour sella, etc. L'intercalation d'une 
voyelle entre deux consonnes a été expliquée au mot manata^ 
servante. Voy. ce mot. 

Onrs^ artz, (ïp<rr-oç, dor., le même que àpxToç, ours. On a vu que 
le X se changeait souvent en <i, dans le dialecte dorien. 

Ourse, artz-eme, mot composé de (ïp<rr-oç, ours, qu'on vient de 
voir, et de -fiii-e-pa, femelle, àp(yT--îiu.e, ours femelle. Les finales tom- 
bent presque toujours. On dit plutôt artz-urricha. 

Lion, leho et leoy^ Ai(<>)-v et >.éa)i-v, pour T^eCcov, ri a changé de 
place, lion. 

Tigre, catainotz, mot composé de xiT-rriç, chat, et d'<ï[i.o;, sem- 
blable, par contraction, xdTxajjLoç, semblable au chat. "Aiio; est dorien 
pour 6|jl6ç, autre forme d'ô^oioç. Voy. H. E. 

Hyène, Mena, ôaiv», hiène. L'h remplace Tesprit et Tu prend le 
son de l'i. Ce mot est dans Larramendi. 

Renard, acheri, à<j<TEpc-ç, dor. pour 6a<ïoapCc, renard. Ce mot est 
dans Hésychius. Les Basques retranchent souvent la première lettre 
d'un mot; ils disent, par exemple, Uoba pour illoba, luma pour 
pluma, etc. Larramendi écrit azéri et non pas acheri. 
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Blaireau, hascou, dérivé du dorien cxG-vav, le même qae «vliav, 
qui se cache, de <nctAû ; il y a une autre forme que donne Larramendi, 
à savoir azconar ou azcounar, c'est-ànlire a-wjvop, dor., pour 
a-<jxuvûv, qui se cache. L'a initial a été ajouté. Dans le Labourd an dit 
azcon. Le vieux français tesson signifie aussi qui se cache, car c'est 
le grec ^TV.ddwv, qui se blottit. Le béarnais escoune est le même verbe 

que axuvav. 

Lièvre, erbi, âp6i-ç, le même mot qu'iOpOç, vent rapide. Le p a 
changé de place, l'u a pris le son de v, qui est le même que 6, comme 
dans èuayyéXiov, évangelium, E0av5po;, Evandrus, et le second « est 
i, c'est-à-dire que les Basques ont dit erbi au lieu de dire cbri, léger 
comme rEurus. Cette étymologie est rendue évidente par cet autre 
nom du lièvre qu'on trouve dans Hésychius : aùpol qu'il explique par 
^«yol ïcraypoi, lièvres légers comme le vent, cursu ventum cequantes. 

Singe, chimu, <it|iO-ç, éol., le même que oijjwSc, c'esl^à-dire camus. 
Les Basques prononcent l's comme ch ; difiù-ç est donc chimu-s, singe. 

Marmotte, musarra, }ii5<j-<ïpa.o;, rat de montagne. Ce mot est 
composé de ^-^ii, rat, et de àpaoç, dorien, pour «pTjo;, de montagne. En 
latin aussi la marmotte se nomme mus montanus. 

Rat, œratoy, àpaxto-ç, forme antique d'«paxo;, d'5paî, éol. pour 

OpaS,rat. 

Souris, sagu, qu'on prononce chagu, '^^x^-^» le même que '^iX^, 
rongeur. Ce mot se trouve dans Hésychius. 

Lapin, wnc^/, ^yxi-çou «yx^-ç, dor., le même que ^yxo^-, croc, c'est- 
à-dire l'animal qui a les ongles comme des crocs, ou qui peut faire de 
ses ongles des crocs. Ce mot, inusité aujourd'hui, se trouve dans 
Larramendi. 

Taupe, sathor, oxdTTwp, dor., le même que (ixiTÇTwv de <nciirr«, qui 
creuse. Le ex doit se prononcer ch, sathor-chathor. 
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Oiseaux. 



Autruche, saye, C«-v^'<, très grand. Ce mot est dans Hésychius. 

Aigle, arranOy mot composé de ip, première syllabe de àpio), 
j'enlève, et de ^«v(5-<;, le même que ^TQvd-c, dé firjv, agneau, àppav6s, 
oiseau qui enlève les agneaux. Le verbe ipiw est dans Hésychius. 

Grue, lexon, >.'é^ov, étrangère, l'oiseau de passage qui va dans 
les pays étrangers. l\^<^ est dorien pour fxToç. Le >. est euphonique. 
Dans certains endroits, on dit leasun et non pas lexon ^ 

Vautour,' 5aî/, ««ï-o;, l'ennemi, le pernicieux. Ce mot, qui est 
dans Hésy., dit admirablement ce qu'est le vautour, le plus cruel et 
le plus dégoûtant des oiseaux. 

Épervier, mirotz, |j.'tp6ç, oiseau sacré, c'est-à-dire le sacrée 
espèce d'épervier. Ce nom lui a été donné, parce quil mange les 
serpents et les viandes corrompues. Le y- initial de |x\p6c remplace 
l'esprit et ip6; est une forme de l8p<5ç. Dans le Labourd et la Soûle, 
l'épervier se nomme belax, qui est le grec 6t^oot$, le même que Sv,).»?. 

Faucon, falkoin, (pd>.xa)v, faucon, espèce d'épervier. Les Latins 
ont pris ce nom aux Grecs, à moins qu'ils ne l'aient reçu eux-mêmes 
de la souche commune. 

Hibou, mozollo, mot composé du dorien |jl'<S9-<t(x, pour ^(^ra, voix, 
et d'^<5o-ç, funeste, oiseau qui a une voix de mauvais augure. Les 
Basques donnent aussi ce nom à la chouette. Ce mot est peu usité; on 
dit plutôt huntz, c'est-à-dire >;;, pour îêjyç, antique forme d'ïfijS, 
hibou. La première syllabe est tombée. 

Perroquet, loro, Xwp(5-ç, pour x^*^p^«î v^rt, oiseau vert. 

Corbeau, beli, 6e>.c-;, dor., le même que 'AiÇ ou feltç, noir. Le 6 a 
remplacé l'esprit ; beli signifie donc l'oiseau noir. Beli est dans un 
dialecte basque ; mais la forme bêle est, je crois, plus répandue. 
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Perdrix, eper, mip-t», perdrix. in^piÇ forme lacéd. de TcépôiÇ. 

Oie, antzar, à^xua^^ oie. On dit aussi anzer. Le latin anser est de 
la même famille. Ce mot est dans Hésy.. 

Canard, ate, «irca, le même que vitTa, canard. La première 
lettre v est tombée. 

Poule, ollo, wÀo-ç, pour icô>.o;, poule, ollar, coq. Les Basques 
retranchent souvent la première consonne d'un mot. Nous avons 
déjà vu qu'ils disent luma pour pluma, lohi pour glohi, de y>.oC-ov, 
etc. 

Bécasse, pekada, 6e(TX(iâa, éol. pour 6aax(£8a ou ^atixâôa, bécasse. 
Ce mot est usité dans la Basse-Navarre. 

Caille, kallay x'^*'^* '^ même que lyà'k^, caille, l\ initial est 
tombé. 

Pigeon, iisso, <pO<Tao-c, forme masculine de (pOdaa, colombe, pigeon. 
La forme «pucaoç est éol. pour çiMoç. Les Éoliens changeaient r»en u. 
Voy. Vossius. 

Pie, pica, uCxxa, dor. pour xCrca, pie. On a vu que le w et le x 
permutent. Le latin a le même mot. 

Merle, chocho, x(5j^o-ç, contracté de x*5^7o<;, merle. La syllabe 
médiale ^i est tombée. 

Pivert, catachoriy mot composé de xaSa, ou xata, qui pique et de 
p^opt-o;, oiseau, oiseau qui pique. Rata est pour xvata ou xva9a, dorien. 
La forme ordinaire est xv/,Ow. 

Id..., okhilo, 6xi).w-î, pivert. KùM-i; est une contraction de xi>.éoç, 
et xi>.edç est le même que xe),e6ç. L'article o s'est incorporé au nom, 
comme l'article a dans agasse. Ce mot est usité dans le bas-navar- 
rais. 

Coucou, cucu, x'jxxus, éol. pour x6xxu$, coucou. 

Moineau, pat^achori^ mot composé de irapà et de x^P^'^Cj oiseau* 
qui est prés de nous, qui est familier, car y/pi-oç signifie oiseau et 
:tfltpi qui est près. 



tO 



Id..., ormachori, mot composé de chori, oiseau, et de ôpi^ff, 
qui se précipite au plaisir. On connaît les mœurs du moineau. On 
rappelle encore etcha^hori^ elîza-ehori et mur^ruchori, oiseau de 
maison^ oiseau d'église, oiseau de mur. Yoy. plus loin, echa, eliza 
et murru. 

Ortolan, barazchori, composé de chori, oiseau, et de 6(ipa<jx-(3i(, 
dor. pour àpa<j;^àc, jardin, verger. Ce mot a le même sens qu'5<j)^Tri. 
Voy. H. E. Barazchori signifie donc proprement oiseau de jardin, 
oiseau de haie. 
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Arbres, Plantes et Fruits 



Chêne, haritz, ipi;, le même que Spu;, forme primitive de 6apuc, 
chêne, comme le prouve àpua, gland, dérivé d'ipuç. 

Id..., ametz, àatc-a, éol. pour àawTa, chêne blanc. Les Éoliens 
changeaient To et l'eu en e et le t en <s. 

Hêtre, pTuxgo, ?«y^-^» hêtre. On récrit aussi, en basque, fago et 
pago. 

Orme, zummar, Tj}ji|i.ap, qui a les feuilles rapprochées, qui est 
touffu. Ce mot est dans Hésy.. On appelle aussi Tormeau suhar, qui 
est le grec <r39a9, signifiant très haut, très âgé, qui vit longtemps. 

Pommier, sagar, d'ayap-aa, éol., pour d'ayépax, pommier. Voy. 
dans Hésy. les notes, au mot ayépSa, pommier. 

Poirier, udarej 'j3apV,s, s. entendu arbol, arbre, qui a les fruits 
aqueux. 

Sycomore, picozoro, composé de tzCxos, le même que tçCxo;, 
figue, et de ffop6-a, sorte d'arbre, qui porte une espèce de figue. 
Voy. plus bas figuier, et <jop(5at dans Hésy.. Pour la forme -rcpCxo? voy. 
Âhrens, p. 65, de dialecto dorica. 

Peuplier, zur^huri, de auo, bois, et de (ixOpu-;, qu'on prononce 
ffxOpi-ç, blanc, d'où bois blanc. Le mot dOp, bois, est dans Hésychius, 
dans le composé <ijp-|jLi<mf,p, marchand de bois. 

Frêne, lizar, IC^ol^, dor., pour àACÇav, frêne, arbre à écorce blan- 
châtre. L'a initial est tombé. On dit aussi leizar. 

Châtaignier, gastafia, xiatava, châtaigne. En basque le même 
mot signifie châtaigne et châtaignier. 

Tilleul, astagara, àa-ayapi, dor., le même mot qu'àTtayavi, 
corde, arbre dont on fait des cordes. On dit aussi astigara. 



— 78 — 

Csrprès, necosta, mot composé de véxuoç, mort, et d'ê(rcxa, qui est 
planté, arbre planté sur la tombe d'un mort. Necosta et les mots 
suivants mitre et abeto se trouvent dans Larramendi. 

Id..., mitre, i^^C^pY), qui s'élève en pointe, d'où le sens de cyprès. 
Mot d'origine asiatique. Voy. H. E. et Hésy.. 

>' Sapin, abeto y à6iTo-(; ou à6eTos, d'à6iç, sapin. La forme &6iv que 
donne Hésy. indique qu'il y en avait une seconde, comme dans BéTiç, 
qui a le génitif U-zioç et ôiTiSoç. Le latin abies est de la même famille. 

Noyer, inzaury ïy^op, antique forme dtÇoç, noix. Le y a pris le 
son de l'n. Voy. Hésy.. 

Néflier, mizpira, juaicCpa, le même que |U(n:CXa, néflier. L'i et l'c 
permutent, et le "k se change en p. 

Buis, ezpel^ <nni>.-oç, le même que c^f-^îk-o^, très dur. On sait que 
le buis est un bois très dur. Le ir et le <p permutent sans cesse. 

Figfuier, phicozey formé de phicOy figue, et phico est le grec 
T<pCxo-;. Voy. Ahrens, de dtalecto dorica, p. 65. 

Sureau, inchitsa, ^fx^^'^y ^^ même que iLyy(o\j(saLf sureau. L'a a 
pris le son de Ti. Ces deux lettres permutent. Ce mot est dans 
Larramendi. 

Prunier, arhan, a-pip-oç, prunier et prune. En basque, c'est 
aussi le même mot qui désigne le prunier et son fruit. 

Laurier, erramu^ loaiifiu-c, éoL, pour 5ppa[j.|jLo< ou *pa|i.voc, 
rameau, et, par extension, laurier. 

Osier, zume, (xOji, le même que <rou|i, osier. Voy. H. E. 

Citronnier, cidro, xCtpo-v, citron ; le t a pris le son du 8, xC8po-v. 

Vigne, matSy [j-ixc-uç, antique forme de [lAÇuc, qui est le même 
que à|jLa[jLd^u<;, vigne. Ce n'est que la syllabe médiate qui est restée. 

Lin, linOf XCvo-v, lin. On voit que c'est le même mot, moins la 
dernière lettre de ).(vov, qui est tombée. Je crois qu'aujourd'hui on 
prononce ce mot li/io, en supprimant Tn, et en appuyant sur To final. 
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Lis, liri, >tpi-ov, lis. Liri est dans Larramendi. 

Ortie, asun, àlùy, éol., pour d^uv, piquant. 

Fruit, /Htla, FpOta, éol., pour fuTa, fruit. Dans le Béarn, on dit 
encore rute pour fruit. Le latin fructus a une origine différente. 

Haricot, ilhar^ IXkà^, dor., le même qu'lX).a<, haricot, plante qui 
s'enroule. 

Pois, çarbansu, Y'aoiSivmj-ç, dor., pour Yt^iti^^o<:, pois. Le y 
remplace Tcsprit, et le 6 prend le son du 5. Les Doriens disaient pour 

6a8{i($ç 6dflrjJL0ç, pour itàpBoi iràpaot, et Y'ap^ivffuç pour y'epéSivBoç,. 

Fève, baba, «pàêa, fève. Le 9 permute avec le 6 et le ir. L^espagnol 
haba et le béarnais liabe est le même mot. 

Gland, ^/, et, avec l'article, zia, c'est la première syllabe de îu-8oç, 
gland, car C^ peut s'écrire Çi, puisque l'u grec devient i ou y, dans 
les langues occidentales. 

Faine, ezcur, axOp-o;, le même que ffxj).-o;, tout fruit qui a une 
enveloppe. Ce mot est dans Hésy.. 

Orge, garagar, ^ipyopa, orge nouvelle; un a a été introduit 
entre le p et le y» d'où j^apdyap-a, qui est le même que Oapyopa, le 6 
aspiré permutant avec <p et avec x- On verra plus loin que le mois de 
juin se nomme en basque garagar-iila, c'est-à-dire le mois de l'orge 
nouvelle, car iUa, qui est le grec iXT^a, signiGe mois. 

Avollie, olho, à\6-<^, orge, avoine. On trouve aussi la forme à\(k 
qui existe aussi en basque. Voy. H. E. 



I, mineta, ihvtqtûI, dor., le même que S'.vy,TV,, oseille. 
BtvYïTTi ou êivTjTdt a été formé de 6tv£(«), je purge. On sait que l'm et le b 
permutent. Voy. meugler = beugler, glomus = globus etc. 

Citrouille^ hhuia, xuà, de (jixui, citrouille. La première syllabe 
est tombée. 

Chou, aza, (5i<j<jat, le même que Sawa, chou. La première lettre est 
tombée. 
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Rave, arhi, àp^u-c ou dLpSis, le même que ^dl^uc, rave. Pour ce 
mot, au lieu de dire d^-^d^uc ou à^^ifiuc, on a ûdt sauter le p par 
dessus l'a, d'où £p6u;. En béarnais on dit arrabe^ qui est à^*^i€iK oa 

Poire, udarij 68apC-;, le même que 08ap6<, éol., pour 68ap^c» 
aqueux ; fruit très juteux, qui a beaucoup d'eau. 

Pomme, sagar, u'éLyoL^^M, pomme. Voy. plus haut pommier. 

Coing, godeha, xo8iva, éol., pour M^ù^toL, coing. Ce mot est dans 
Hésy. avec le même sens que xuSwviov jiYi),ov, c'est-à-dire coing. 
Godefia est usité dans la SouIe ; dans le Labourd, on dit kuduAa. 

Datte, datile, 8dTi>.oç ou SiTuVoc, le même que SdxTu)ioc, datte.. 

Piment, piper, ic(wep-i, piment, poivre. L'i final est tombé. 

Fraise, arraga, ^ér(^, d'£paiE, fraise. Les Basques, dans les mots 
qui commencent par r^ redoublent cette lettre et la font précéder d'un 
a, d'où if-faya, fraise. 

Fleuri li, ).C')^i, fleur. Il n'est resté que la première syllabe deXûit. 
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Quelques noms usités dans les ménages 
et dans les travaux des champs. 



Maison, eche ou eiche, l^ai-x, le même que i<rréa et i<rr(a, maison. 
Voy. H. E. Les Basques prononcent Ts ch. 

Chambre, gamhara, xaiidpa, chambre. Les Basques donnent 
aussi à ce mot la forme hhambera. 

Porte, athCy à-crti, dor.,pour àvTiri, porte. Le sens que nous don- 
nons à àvTTQ est indiqué par àvTK^pioç, dérivé d'àviT) qui signifie porte, 
obstacle. Le changement de v en t avait lieu dans le dialecte dorien 
où Ton disait ic£ttb pour icévtt, àxTadi pour àvà<mfi6i, etc. Voy. Hésy. 
et H. £. 

Fenôtre, leihOy Itio-ç, pour iXetoç, la lumière du jour, c'est-à-dire 

-l'ouverture qui laisse passer la lumière. La forme >^(Co(; ou iltioç est 

indiquée par i'kiioL, qui est dans Hésy. avec le sens de lumière du jour. 

Mur, mun'U, p-Oppu-ç, dor., pour [i^po;, séparation, défense, c'est- 
à-dire mur. Tout mur sépare et sert de défense. Dans le vieux 
français, mur se disait aussi mor, du grec {i'5p-o<. Le latin murus n'est 
lui-même que le grec |i(5poç, écrit murus, en ce dialecte, c'est-à-dire 
en dorien ; mais le latin antique avait la forme purement grecque. En 
effet, Varron écrit mœros ou moiros qui est synonyme de |i<5poç, et 
Ton trouve dans Orelli cette inscription qui confirme l'orthographe de 
Varron : « Portas Turreis Moiros Turreisque œquas qum Moiro 
Faciumdum coiraverunt ». (n^ 566.) La preuve encore que ce mot est 
bien basque, c'est que leurs ancêtres de la Laconie nommaient |j.6p«, 
qui a le même sens que jioîpa ou [j.oîpo;, les différents quartiers de 
leurs villes et donnaient aussi ce nom aux divisions de l'armée. 

Lit, oe ou ohe, 5r\ , peau de brebis sur laquelle on couchait primiti- 
vement, et qui servait de lit. 

Id..., oya, ^la, peau de brebis. C'est une autre forme du mot 
précédent. 
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Id..., oatze^ àiic, laines, feuillages sur lesquels on pouvait reposer. 
Voy. H. E. etHésy.. 

Siège, silla^ fi\Wk ou fsùXéi^ siège. Le <t remplace Tesprit comine 
dans fpJi pour 0(, Segesta pour 'Axiorra, etc. .. Sella, latin, est lui-même 
l'£^^à grec. Hésy. remarque que d'ùlk ou (s'MA était le nom du siège 
à Lacédémone. 

Id..., coya, xcoca ou xb>ia, siège couvert d'une toison. Le mot coya 
est dans Larramendi, comme synonyme de silla. 

Id..., catabera, fnot composé de xaxdî, à, et de 6*épx pour £pa, terre, 
siège à terre. Dans les campagnes, aux prés, aux champs, il n'y a que 
des cataberac, c'est-à-dire que la terre sert de siège. Le motiSi^x,, 
qui est synonyme d'fp», terre, signifie aussi siège. Voy. Hésy., sous la 
rubrique ëôr,. 

Table, malian, iiotyiv, table. Le y, comme Th, est une espèce 
d'esprit rude, aussi permute-t-il avec elle. Ex. : harena = garenne, 
yCvvo;, hinnus, iiaydv = mahan, etc. 

Vase, onizij ^yxi-ov, vase. Ce mot est dans Hésy. avec le sens 
d'ày^'Eiov, d'onci ou d*onlzi^ comme écrivent les Basques. 

Soulier, oski, <î<:x^"^» cuir, bourse de cuir, et, par extension, 
soulier fait de cuir. Voy. H. E. 

Bôche, chaboly x*^^^» 1® même que x»6(5v, chose recourbée. On 
appelle encore la bôche aitzurra^ et ce mot est composé de dtïyÇ, le 
même que >^aïyÇ, pierre, et du verbe Cpw, je déchire. La bêche, en 
effet, déchire la terre. 

Râteau, balaie escubare, ox^^êapa, le même que oxOSaTia, balai, 
râteau, ordures qu'on rejette et instrument qui sert à les mettre de 
côté, car oxu6a).c!;(i) signifie rejicio tanquam (7xu6a).a. Dans le Labourd, 
on dit escubera. 

Couteau, çanibei, xaivCêsT, dor., pour xaivCSoc ou xaivCSoi;, de 
xaCvt;, couteau. Le 8 et le 6 permutent et l'o se change en s, d'où 
xotivCSt; ou xatvCêfT. Le mot canif est le grec xaivCç. Voy. notre Dict. 
étymologique de la Langue française. 



•• 
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Bouteille, hoiilla, wuTCXa ou ^M-zCkn, le même que itutCva, bouteille. 
L'i> a pris le son de o, comme dans anchora, le même qu'ây^upa, et dans 
nox, le même que vOÇ, etc. 

Ecuelle, asha, ^(nci, le même que daxôç, vase. Voy. Hésy. On dit 
encore gophor^ qui est le grec dorien x^^op, primitif de xdcpivo?, vase, 
corbeille. 

Coupe, hupe, ^f forme antique de OçVi, coupe, qui a une forme 
arrondie. 

Cruche, peçar, ^nr^ydip, le même que [j-riyd;, cruche. Voy. Hésy. 
Le Béarnais a aussi pegar et, de plus, les formes f?e^«5 et pegarre. 

Chenet, subourdiyi ou suburdurij mot composé de dOç, feu ou 
mouvement, parce que le mouvement, l'agitation caractérise le feu. 
Le mot rr\ est dans Hésy. avec le sens de «i<r[j.6c, mouvement. Le 
second mot est bourdifi ou burdufi, c'est-à-dire le grec [lOpSuv ou 
ji.yp8ov, dor., pour jjiuSpov. Le p a changé de place et l'o s'est changé 
en u, suivant l'usage, de ce dialecte. Nous avons vu plusieurs fois que 
le 6 et l'm permutent sans cesse. Le sens de sudurdun est fer de feu. 

Terre cultivée, alor^ à).(5p-oa, terre cultivée. Ce mot est dans 
Hésy.. 

Terre inculte, erial, (pctl, le mêmequ'fpav, d'ipa, terre. Eyral 
est aussi dans le vieux français, mais le sens de ce terme a échappé à 
M. Frédéric Godefroy. 

Fertilitô, narOy vap<5-v, frais, humide, terrain où tout croît. 

Céréales, aie, àxt^, pour à)iwv, céréales. 

Fumier, ithn, lOù-v, éoL, pour lOtâv, fumier. On dit aussi itheiac. 

Paille, lasto, ^.ioTo-ç, pour 6Xd<TToç, paille. La première lettre de 
rétymologie est retranchée dans une foule de mots basques. 

Dehors, campo, xà|jLiros, campagne^ dehors. 

Semer, erein^ è^-f etv, le même que f etv, répandre, semer. 

Récolter, bil, de ^'Ol-oi, je récolte, je ramasse. BiAT^w est pour 

lÀXCi). 
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Mais, artho, «ipTos, pain de maïs, maïs. Arton et artie, dans le 
sens de pain, sont encore usités dans les faubourgs de Paris. Voy. le 
Dictionnaire de la langue verte de A. Delvau. 

Bois d'une vallée, basa, 6i<7(To-c, bois d'une yallée. 

Bois, oia et oihan^ otas, otav, d'oioÇ, bois. 

Graine, ad, ix{-ç, pointe que pousse la graine. 
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Ciel, soleil, lutte, étoiles, comètes, planètes, 
année, mois, jour, nuit, heure. 



Ciel, 05, ^<5(soL, ciel. "O^^z, dans la langue classique, ne signifie que 
voix et renommée, mais, dans la langue antique, il signifiait aussi 
ciel, voix de Jupiter, tonnerre. Os signifiait aussi ciel en basque, dans 
les hauts temps, comme en témoignent ozargi, ciel serein, ozkorri, 
ciel rouge, etc. . 

Soleil, ehhi^ ixxC-cjv, brûlant; èxxCcov est une contraction pour 
èxxa(wv, brûlant. 

Id..., eçtcshi, composé du mot précédent eA/te', brûlant, et de iyyùç, 
presque, d'où le sens de presque brûlant. Ce dernier nom du soleil 
est donc, d'après l'étymologie, moins expressif que le premier ; car le 
premier, ekhia, signifie qui est brûlant, et le second, eguzhhia^ qui 
est presque brûlant. On doit se rappeler qu'on a déjà vu le sens 
Heguz dans les mots composés eguz-aita, eçuz^ma, parrain, 
marraine, presque un père, presque une mère. 

liune, illa, "01%, qui tourne, la tournante. Ce mot signifie aussi 
mois, parce que les anciens mesuraient le temps par les mois 
lunaires. 

Id..., illargi, composé de Xù.%, tournante^ et de ipyi-o^, blanche, 
la tournante blanche. 

Étoile, izar^ îaap, le même qu'aldao, par la chute de Ta initial, 
non accentué, dieu ou étoile, parce que les astres étaient regardés 
comme des dieux par les peuples primitifs. 

Étoile polaire, artizar, composé d'arfe, ours, et d'izar, étoile, 
étoile de l'ours, c'est-à-dire l'étoile du nord, l'étoile polaire. On a vu 
l'étymologie à!artz, ours, dans le paragraphe des animaux, et l'on 
vient de voir celle d'^^ar, étoile. 

Comète, izarhe, composé d'izar, étoile, et de ke, qui est la 
première syllabe de xé-(poç, le même que xvé^o;, fumée, l'astre qui 
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traîne une fumée. La queue de la comète ressemble, en effet, à une 
traînée de fumée. Izarï^e est dans Larramendû 

Planète, izar-coloc, composé d'izar, étoile, et de x dlox-oç, le 
même que (5ax(5;, par l'intercalation d'un o, entre le \ et le x, qui suit 
un sillon ; la lune et les autres planètes s'avancent dans le ciel, comme 
si elles étaient traînées dans un sillon. Apollonius de Rhodes dit dans 
son poème de l'expédition des Argonautes : « le vaisseau s'élance dans 
les flots, comme un astre à travers le sillon enflammé des airs ». 

•A<iTT,p eu;, <p).€YieovTa ôCVjépo; dXxfSv W,<ytv. (3.141); 

Année, ourthe et w^the, Opev„ éol., le même que 'OpH ou 'OpôCx, 
Diane, lune. L'année a été ainsi appelée, parce qu'elle est formée de 
l'ensemble des lunaisons. Le terme français aniiéCy au reste, signifie 
lui-même le cours circulaire des mois. 

Mois, illa, ainsi nommé de la lune qui tourne, et qui le mesure, 
en tournant. Voy. plus haut, le mot lune. 

Jour, e^un, tiyjv, éol. le même que i^,oOv ou i^jvoOv, forme de ^i^;, 
jour. Voy. ce mot dans H. E. — Le y s'ajoutait à une foule de mots: 
on disait ojv ou yo^^, «î* et y*^*. ^* et yCx. etc. Les Basques aussi 
ajoutent le g à plusieurs mots, comme dans egite pour eite, dans 
agulla pour auUa, bigar pour biar, qui indique la route. Le 
vieux français disait aussi, pour guider, guier^ qui est le grec i^iyCo), 
forme dorienne de V,yéo>. h\ initial dV.yCw est tombé, dans guier. 

Nuit, gau, yaO-ç, le même que yAxOç ou y^xO;, nuit et oiseau (^e nuit, 
hulotte, chouette. Le >., lettre mobile, est tombé, comme dans une 
foule de mots. 

Heure, oren, wpY,v, heure, une des formes dwpx. Voy. ^n^ 
dans H. £. 
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Noms des Saisons et des Mois 



Printemps, uda-berriay uda-berri-os — u8a-6épi-o;, été nouveau. 
Le mot u5a a le même sens que u5o;, qui signifie pluie, saison des 
pluies. Voy. ce qui a été dit au mot suc?, dans le Vrai dictionnaire 
étymologique de la langue française. Bépioç, nouveau, est dorien, pour 
Ipioc, qui est dans Hésy., tora. II, p. 194-92. 

Été, udUy UDA — 08a, pluie, saison des pluies. 

Automne, udasheyi-a, uda-asken — Gôa-à^ncev-o;, été dernier. 
"Aaxevo; est la forme antique d'àçevo;, qui signifiait primitivement 
éloigné, dernier. Le Pont-Euxin était la mer éloignée, la dernière 
mer, car il fui appelé d*abord àÇevo;. 

Hiver, negu^ nigu-s — vi-O-;, forme dor.de vCêdç, neige, saison des 
neiges. Le 6 et le y permutent ; on disait 6)i(papa et y^^?»?*» 6à).avoç 

etyà^^avo;, etc. 

On a vu déjà que mois se disait iUay c'est-à-dire XiXa.^ qui tourne, 
parce que le mois est mesuré par la lune, nommée aussi î)Aa, la 
tournante j comme on Ta vu. Voici maintenant comment Ula entre 
dans la composition de tous les noms des mois. 

Janvier, beltzîlla, b'el-illa — ^'H-iklx, cont., pour 6'é>.iS-î)iAa, 
mois noir ou sombre. Les mots ë)aï et iXixd; signifient noir dans 
Hésychius, et en basque beltz a aussi le sens de noir. 

Janvier se dit aussi urtariUa ou hour^tarillay et ce mot est com- 
posé de URTHE ou ouRTHE, auuéc, et de illa, c'est-à-dire mois de 
Tannée, mois qui commence Tannée ; Tr qui lie oto^the à illa est sim- 
plement euphonique. Nous n'avons pas à donner ici Tétymologie de 
urthe, on Ta vue plus haut. 

Février, otsailla, oxa-illa — dU-tV^a, lune ou mois du froid ; car 
dÇà, d'dÇ6<;, a le même sens qu'dÇO;, froid vif, perçant. 

Mars, epailla, epa-illa — ETua-fAla, composé du verbe èiraw, le 
même qu'éxuàw ou éxzaCo), je coupe, et de illa, mois où Ton taille la 
vigne. 
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Avril, jorraiUay ior-illa — Wp-U^a, composé de t6p, le même que 
Wç, pointe, sarcloir, et d'illa, mois où l'on sarcle les terres. L'i se 
prononce comme un j. 

Mai, oï^iUa, or-illa — <î)pc-ïX).a, contraction de wpCa, belle saison, 
et de tX>.a ; c'est-à-dire mois de belle saison. 

Jxiin, garagarillaj karagara-illa — x*P^ï*P*"'^^*» composé de 
;^ipY*P*î orge, et de illa ; mois de Torge. A x*?ï*?* ^ ^^ intercalé un 
a entre le p et le y» d'où yaoiyapa. Quant à x^pyapa, il est le même 
que ôàpyxpa, orge. Le permutait avec le x» dans une foule de cas ; 
ex. : 5pvi6e; — ôpyi^ts, -fy^jijxhù — Carthado, etc. 

Jxiillet, îistailla, ustas-illa — OaTiç-U).*, composé de ôdidç, 
récolte, et de Ta).», mois de la récolte. Dans ôcTà;, le v est tombé ; 
d'où : ustailla. 

Août, afforilla, agor-illa — ày(5p-t>.Xa, composé de ïXXa et d'Ay^p, 
chaud, mois chaud. 'Ayôp est le même que ajop ou aîio;, chaud ; 
la lettre u est la môme que le v, et le v permute avec le y. Voy. 
varenne-garenne, warrant-garant, etc. 

Septembre, irailla, ira-illa — lpa-0.).a, composé de "Ck^^j et de 
tpA, sacrifices, mois des sacrifices. Il correspond au mois grec, boëdro- 
mion, pendant lequel on offrait des sacrifices en l'honneur de Thésée. 

Octobre, tirrilla, urrilla, composé de OAa et d'uffc-c, panier, 
mois des paniers, c'est-à-dire mois des vendanges. 

Novembre, ncilla, aci-s-illa — àxiç-ïkl<x, composé de àxCç, 
semence et de O^la, mois des semences, mois où Ton sème le froment. 
Lie 9 i'àxiq est tombé. 

Décembre, lotacilla, lotax-iltjl — ).wTa£-ïXXa, composé de tX>.a 
et de ).wTa$, amusement ; mois de repos, d'amusements. 

Remarque. Les douze mois portent, en basque, beaucoup d'autres 
noms, mais comme il fallait se borner, nous nous sommes contenté 
de présenter à nos lecteurs Torigine des dénominations qui précèdent. 
Elles suffisent pour notre thèse. 
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Article et Pronoms 



Le, la, a, i, C'est Tarticle dorien à qui remplace Vi. Les Portugais 
Tont conservé. Le hongrois a aussi ce même article. 

Les, ac, ic, les. L'article ac est le même que i;, parce qu'on a 
écrit le <t comme un c. Voy. H. E. 

Je, moi, «/, NI — v(, moi, moi-même. Cette forme est indiquée par 
1 accusatif viv, moi, conservée par Hésy.. 

Tu, toi, hij pm — ?(, tu, toi. Ce pronom désignait la seconde et la 
troisième personne. Voy. H. E. et Ahrens. 

Id..., zu, su — <yO, tu, toi. Zu est un tu respectueux, équivalent 
au vous français, au singulier. 

Lui, 11, hur et hor, or — ôp, dor., pour 6^;, il, lui, celui. 

Nous, gu, ou — ou^ prononcé u ou yO, nous. Ce mot se trouve dans 
Hésychius, dans le composé oO-ipa^ nous, et dans IL E., sous la rubri- 
que ou, col. 2352, A. — On sait que oy est le même que u, ex. ^LoGaa 
= musa, OùpavCa = Uranie etc. Quant au g, il remplace l'esprit rude 
de o'j. 

Vous, zuj su — cv, toi, vous. 

Celui, haur et hor, or — ô'p, dor. pour 6'ç, celui. 

Celui-ci, h07H, ow — ôpi, celui-ci. On sait que que Vi s'ajoutait à 
certains mots pour désigner plus vivement la personne ou la chose 
dont on parlait. Les Attiques avaient conservé cet i de la langue 
pélasgique. 

Celui-là, houra, orra — 5^&x, celui-là. Ce mot est dans Hésychius. 
Les pronoms moi-même, toi-même^ vous-même, c'est-à-dire ni-hauVy 
hi'haur, gu-hauvy zi-haur, sont composée de ne*, hiy gu, zi ou zu 
et de haur y même, qui est le grec archaïque auo. Voy. Hésy., sous la 
forme «uç. 
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Numération 



Un, h*at, b'at — 6 a?, éol. pour Vie, un. Voy. H. E. Les Doriens et 
les Eoliens, on l'a vu cent fois déjà, remplaçaient Tesprit par une 
consonne et changeaient tq en a, d'où b'as ou b'at, puisque le <j per- 
mutait sans cesse avec le t. As, qui est le même que bas ou bat, a 
conservé le sens de un, dans les jeux de cartes et de dé, car un point 
unique marqué sur une carte ou sur un dé se nomme as. 

Deux, bi, éol. bi-s, le même que où;, deux. Deux se disait primi- 
tivement 8ù; et non pas Sjo, comme le témoignent le béarnais dus, le 
provençal dous et dos, Tesp. dos, le portug. dous, le picard deuss, le 
wallon deu ; c'est de Sùç qu'ont été formés Tadverbe ôl; et le latin bis, 
deux fois. 

Trois, hirur, irur — tpùp^ éol. pour tp(5;, sacré, s.-ent. àpiBjjLoc, 
nombre sacré, c'est-à-dire trois. Tous les érudits savent en quelle 
vénération les anciens avaient ce nombre mystérieux. Voy. l'idylle xi 
d'Ansone et le commentaire du songe de Scipiou par Macrobe. 

Quatre, laur, lar — >.ip, le même que vip, quatre. Le >. et le v 
permutent. Nàp est le même qu'^i'ap, qui se trouve dans Hésy., dans 
le composé iicévap, qu'il explique par elç Te-cdlpTYjv, et qu'il attribue 
précisément au dialecte lacédémonien. On sait que l'a prend souvent 
le son de au, car on a dit aqueton et ae^ueton, ara et at^ra, Afrique 
et ^Mfrique ; de même lar s'est prononcé lauVy comme aba, auba, 
bouche. 



[, bost, posT-os-«(5ffT-o;, cinq, une certaine quantité. Le mot 
itdoToç est synonyme de tzàtjoç ou waùao;, et l'on peut considérer waûjo;, 
comme le même que r.6(T0(; ; or, waùdoç, dans le grec primitif, signi- 
fiait cinq, puisque, d'après Hésychius, 7:ajpaxCç veut dire pour la 
cinquième fois. 



:, sei, s'e ou s'ei — ci ou ff'eC, six, le même que ê£, qu'on a pro- 
noncé, comme la préposition U, £x, £y, c'est-à-dire i et st. Le c rem- 
place l'accent. C'est du grec pélasgique a'e$ que viennent le latin sex. 



le prov., le [>ortug. et l'cRp. seis, le wallon sUi, le béarn. sefs ou 
c/ieis et les autres formes de tous nos grands patois. 

Sept, zazpi, s'ASPi — l'iasi, le niÊnie qii'Sati, sept, car le t et le s 
permutent. Ce mot est dans Hésychius. On trouve aussi oïditTe ou 
oiini, par mctalhèsc. Voy. celte forme dans le recueil de Coumanoudé, 
p. 240, sous la rubrique ù^nù. Ce recueil de termes inédits a été publié 
& Athènes, en 1883, et il est en vente chez Didut, à Paris. On peut 
aussi rapproclier de oiiim la forme Tinrt, en dorien Tdn;t ou aixii, et, 
par le retranchement du dernier t, lïm ou oii:i. La forme tinrE est 
dans Hésychius. 

Huit, zortzi, s'ORso — «l'opati, huit. Cette forme l'opaùestdoriennc 
pour d«Tti, huit, car nr, dans ce dialecte, se changeaient en ou et en t, 
et même en r:, Pour xûitîw, on disait n'iaaw, qui est le Tieux français 
cosser, etx-lTTu, qui est le français cotir; de môme rjjtru se changeait 
en T-JTtù), qui est le vieux français tusler et le Ixiarnais lusta. Oîtrù a 
été donc prononcé diati, puis o^tij, et enfin ô;i;, et, avec le a eupho- 
nique, 9'oj;at. Le » se change en a ; les I.acédéraon!ens disaient itip 
pour î»J4 ; et nous, nous disons Marseille et orfraie, pour Massilia et 
ossifragus. On sait aussi que tes anciens faisaient permuter l'o avec 
l'i, disant olli et illi ; ab oloes et ab illis ; xsOao^ et caulis, etc. Sortzi 
est donc le même que aoiaû ou i'''T-.ù. Nous devons rappeler encore, 
à propos de ao^^i, que tout était particulier dans le parler de Lacé- 
démone, ainsi T.i.y. tf,; -piî s'y disait ^^is tis v'p ; oUià;, SoixÎm ; itisi;, 
Kdvaa; et Ttiviip ; Trarii et tI;, t.x-.ï^ et Tip, 

Neuf, bederalzi, ce mot est composé de Gi ou S, le même que SU 
on Sic, deux fois, de ::iiôiji;, le même que ::itTipi;, quatre et de S(, 
on, deux fois quatre, plus un, c'est-à-dire neuf. L'a prend souvent le 
son de l'i ; ex. : Miii'":<i^,; = Mass^nissa, .MiaiÀn, Mass/lia, 
Marseille, etc. 

Bi-nââipi; oQ iîô'iï;ic et is, le même que i;, ont donc formé 
BEDERATzi, neuf. Dans toutes les langues, les mots usuels qu'on doit 
nccr facilement subissent des crases étonnantes ; voyez, 
feuili, jour de Jupiter, composé de Aio;, Jupiter, et de 
■tait dans uutre vieux français, iodi, (il (-j-î-ôi-i = îoSi, 
ncc jodi, puis jeudi ; voyez encore vendredi, composé de 
dis, etc.. 

-î(L3p, éol. pour i;xi^, le même que i^^, an ettsemble. 
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Les dix premiers chiffres formant un tout, qui est la base du calcul, 
ont été justement nommés, âjiap, ensemble, groupe. 

Onze, ÂMECÂ. M. Tabbé Inchauspe, très versé dans la langue 
basque, qui est la sienne, s'étonne qu'on dise ameca et non pas 
amabalj pour exprimer le nombre onze, puisqu'on dit amaJbi, ama- 
irour, amalaur, etc., pour exprimer douze, treize, quatorze, en 
ajoutant simplement à amar, dix, les noms des neuf premiers nom- 
bres, c Où les Basques, dit-il, sont-ils allés prendre cet eha à la place 
de bat, pour l'ajouter à amar, dix, pour designer le nombre onze? 
Il est évidemment primitif, puisqu'il se trouve dans tous les dialectes, 
et il ne peut être emprunté qu'au sanscrit eka, un, ou à l'hébreu 
ekhad, un. Les Basques durent, sans doute, emporter ce mot de la 
confusion de Babel avec mahila, le bâton et zahu, le sac et certains 
autres termes que beaucoup de langues ont conservés avec la même 
signification et le même radical que l'hébreu et le basque. » 

Eka n'a pas été emprunté à une langue étrangère, il est du fond 
de l'idiome basque aussi bien ç^vJaita, père, ama, mère, semé, frère, 
zar, vieux, mahila, bâton, sahu, sac, etc... Le basque, comme 
toutes les langues, a une foule de mots qui se trouvent dans d'autres 
idiomes, mais cela montre simplement qu'il y a eu, au commencement 
des sociétés, une langue commune. Qu'est>-ce donc que ce mot eka? 
C'est tout simplement le grec archaïque l'xa, un, qui est encore visible 
dans lxà-T£po;, c'est-à-dire sxa-ïTepoî, Vun et Vautre. Que signifie 
encore fe'xadTo^, c'est-à-dire ïxa ou Hxa;, avec la terminaison to; ? un, 
car chacun, qui est la traduction d''Exa<rro(;, veut dire un, un chacun. 

Les noms des dix premiers nombres étant connus, il est facile de 
connaître tous les autres. Nous venons de voir que onze se disait 
ameca ; voici les autres noms jusqu'à dix-neuf. 

Douze ama-bi, c'est-à-dire dix plus deux. 

Treize ama-irur^ id. dix plus trois. 

Quatorze... ama-laur, id. dix plus quatre. 

Quinze ama-bost^ id. dix plus cinq. 

Seize ama-sei, id. dix plus six. 

Dix-sept . . . ama-zaspi, id. dix plus sept. 

>huit. . . . ama-zortzt, id. dix plus huit. 



Dix-neuf, ama-bederatzi, c'est-à-dire dix plus neuf, mais 
comme ce mot a six syllabes et est, par conséquent, beaucoup trop 



OJiJf 
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long à prononcer, pour un terme si usuel, il s'est contracté en 
ameratzi ou emeretzL 

Vingt, ogei^ ogei-s — wy«^-<> vingt. La forme wy^W est la même 
que la forme icoxcC^, dérivée de loixa, et signifie semblable. On sous- 
entend àpi6(j.dc, nombre semblable ; c'est comme si Ton disait que de 
dix à vingt, il y a autant que de un à dix. Au reste, le terme ordi- 
naire cTxo9i, formé d'Elxù);, a la même origine que le basque ogei ; ce 
qui le prouve, c'est le doricn GcCxaTi, dérivé de ôtixdÇw, et signifiant la 
même chose qu'ïïxw. Vossius rapproche heureusement viginti de 
CcCxati. Les latins ont simplement ajouté une n devant le t de 6eCxaTi, 
d'où 6«(xavTi ou êïixtvti, viginti. 

Maintenant, il nous est très facile de compter jusqu'à cent, avec les 
élymologies que nous connaissons. 

Vingt-un, vingt-deux, etc., sont en basque : ogei eta bat, ogei eta 
bi, c'est-à-dire vingt et un, vingt et deux, etc. ; mais eta^ et, qui 
est le grec dorien V^Ti, pour rfii^ comme on le verra plus loin, se 
contracte avec ogei, et fait ogeitabat, ogeitabi, etc. On suit le même 
piocédé pour trente-un, trente-deux, quarante-un, quarante-deux, 
etc., etc. 

Trente se dit vingt et dix, c'est-à-dire ogei eta amar, et 
quarante deux fois vingt, bevvogeij le même que bin*ogei, c'est-à- 
dire 6Cp, lacédémonien i)our ti;, deux fois ogei, deux fois vingt. 

Cinquante, ben^ogei eta amar, est composé, comme on le voit, 
de quarante berrogei, et de amar, dix, quarante et dix. 

Soixante est composé de ii^r, trois et de ogei^ vingt, v^urogei^ 
trois vingts. 

Soixante-dix se dit ifmrogei eta amar, c'est-à-dire trois fois 
vingt et dix. 

Quatre-vingts est laurogei, à savoir laur, quatre, et ogei 
vingt ; et, enfin, quatre-vingt-dix se dit laurogei eta amar, quatre- 
vingts et dix. 

Cent, ehun, n'est qu'une contraction du dorien txxr>i, pour 
lxaT<5v, cent ; le X et l'x du milieu du milieu du mot sont tombés, d'où 
fcy^v, prononcé ehun. Nous avons vu que le t permutait arec y, 
comme dans l^iov — ''.^rw*. 
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Nous pensons que les diverses catégories de mots gréco-ibériques 
que nous venons de faire passer sous les yeux des lecteurs auront 
entièrement convaincu ceux d'entre eux qu'avait déjà ébranlés la 
première partie de notre thèse ou jeté, du moins, le doute dans 
l'esprit des plus sceptiques et des plus prévenus. 

On a beau avoir des idées arrêtées, des préventions tenaces, des 
raisons puissantes de croire à l'erreur, la vérité, si on ne lui tourne 
pas le dos, finit toujours par se faire accepter. 

Dans ce qui nous reste maintenant à exposer du vocabulaire de 
VEtcskarUf nous relèverons d'abord, par ordre alphabétique, les 
substantifs dont nous avons trouvé l'origine, puis les adjectifs et, 
enfin, les verbes. 

Mais en tête de ce petit lexique, nous voulons placer^ seuls, dans 
un cadre à part, l'origine de quelques noms très important?, à savoir: 
Escualdunac, Euskara, Ilergetes et tantabres. 



ESKUALDUN-A 

Ce mot est composé de la première syllabe de <jxuTa).ov, bâton, qu'on 
a prononcé esku, et du verbe à).8jv-w, je suis puissant, d*où : axùaXSuv, 
ou eshualdun, et avec l'article a, eskualduna, puissant par le bâton. 
Tout le monde sait que le Basque manie le bâton avec une étonnante 
adresse, et qu'il est en ses mains une arme redoutable. Il est donc 
très naturel que les Basques aient pris ou qu'on leur ait donné le 
nom à'eshualdunac, homme, puissant par le bâton, comme les 
Saocom tirèrent leur appellation de saœ, couteau, les hommes aux 
longs couteaux, et les Lombards leur nom de longs bards, longues 
lances, les hommes aux longues lances. 

EUSKARA 

Les Basques, nous l'avons vu, appellent leur idiome euskara ; mais 
que signifie ce mot ? Il signifie noble langage ; en efiet, âôç a le sens 
de beau, de noble, et â'jj^àpot, celui de langue, de langage, car il est 
synonyme de ycO^oç, qui ne signifie pas seulement lèvre, mais encore 
langue, langage. Voy. Henri Etienne, sous la rubrique âox*P*- 
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Euskara a été donc composé de âô;, noble, et des deux dernières 
syllabes d'è<r/^dpa, c'est-à-dire de x.*pai èu(j-x<£pa, noble langage. La pre- 
mière syllabe h d'è<JXi^P* ^st tombée, parce que la prononciation de 
èuç-l<7<£pa était pénible. Du reste, on a vu que dans les mots compo- 
sés, les composants perdent toujours quelques syllabes. — Dans 
quelques dialectes, on prononce it^kara^ et cela s'explique très bien, 
car eu prend quelquefois le son de w. Par exemple, sùvi^, lieu de 
repos, est prononcé en français hune et en basque gune, au lieu de 
heune et de geune, qui est l'orthographe conforme à Tétymologie. 
Les deux seules formes basques qui répondent bien à iu<r/àpa sont 
eicskara et tiskara. 

Les trois grandes tribus ibériques qui occupaient la rive gauche de 
rÈbre étaient les Ilergètes, les Vascons et les Cantabres, ceux-ci tout 
à fait au nord. Quoi qu'il ne soit pas essentiel pour l'histoire des 
Basques de connaître l'origine de ces noms, il est possible, néanmoins, 
d'indiquer celle des Ilergètes et des Cantabres. 

ILERGËTES 

Nous avons vu que les Ibères avaient, comme les Lacédémoniens, 
un culte particulier pour la lune, et parmi les tribus Ibères, les 
Ilergètes, le nom l'indique, se distinguaient par leur zèle et leur 
piété pour l'astre des nuits, car llla signifie lune, comme on sait, et 
ergètes est le grec âpyénQç, le même qu'èpyàTT);, serviteur ; illa-ergetes, 
et, par contraction, Ilergètes, ou mieux lUergètes, a donc le sens de 
serviteurs de la lune. Au reste, cette appellation n'a rien de singulier. 
Est-ce que, dans l'Arcadie, il n'y avait pas aussi une tribu nommée 
SéléniteSy parce qu'elle honorait Séléné, la lune ? Et dans la Rhode 
antique, les habitants ne portaient -ils pas le nom i'fféliades, parce 
qu'ils adoraient le soleil ? 

CANTABRES 

Ils étaient situés au pied des Pyrénées, à la limite de l'Espagne, or, 
Gantabrie n'est autre chose que le nom grec dorien Ka|j.7CTa6p{a, pour 
xafjLTT-nQpCa, limite, borne. La Cantabrie signifie donc frontière ; aussi 
quelques auteurs, d'après le Dictionnaire Trévoux, nomment-ils les 
Basques des Frontalliey^s, gardiens de frontières. 
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Noms gréco-ibériques 



I, aJbar, bardos — 6dp-8oç, par métathèsc de f à6So;, branche, 
bâton, barre. Comme 6àp8o; est plus facile à prononcer que f dêôo;, la 
même métathèse a eu lieu pour le français, qui a tiré de ce mot : 
bard, bardage, bardeau, bardeur, débardeur, etc. — Le basque a 
ajouté un a, au commencement, comme dans une foule d autres mots. 

Sandales, abarka, abarka — dêSipta, éol., le même que (j«[ji6i>.ia, 
sandales. Le a initial est tombé, le [j. a pris le son du 6, et l\ celui de 
k. — Voy. Don Quijote — Don Quichotte. 

Biens, Abere, aber — dtSi^p, biens, richesse, et, par extension, 
bétail, source de biens. D'aber dérive aberax, riche et enrichir. 

Les Latins aussi avaient formé de pecus, troupeau, lemotpecunia, 
signifiant biens, fortune, argent. 

Écorce, achat, achal — à/al, le même queà.ya'k, pour à^vav, par 
la chute du premier v, écorce. Voy. H. E. 

Tristesse, achol, achol — iyoky le même qu'^xo?» souci, tristesse. 
Le <T se change quelquefois en \ voy. *AvvCêaç — Annibal. D'achol 
vient achola, se soucier. 

Semence, acï, akis — «îxiç^ semence, graine qui commence à 
pousser un germe, une pointe. On récrit aussi avec un z, azi. 

Branche, adar, branche. Voy. plus haut àbar : c'est le même 
mot, parce que le ê et le 8 permutent. 

Douleur, adia, adia — dôCa, douleur, peine. Pas de différence 
entre le basque et le grec. 

Temps, adin, adin — àStv, le même qu'àCv, par Tintercalation d'un 
8, temps, ce qui dure toujours. Voy. H. E. sous la rubrique ieC 

Ami, axlishîde, ADis-KmE-os — âSi^-xCSs-oç, doux ami. Adiskide est 
composé d'aSiffToç et de xi^Stoç. LV, se prononçait primitivement ei 
eti. 
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Salut, agxir, agur-o — àyOp-it), je me réjouis avec vous, je vous 
salue. Le verbe dy'^p-ci) a dans Hésy. le sens de ouYxpxTéw, et <iu^'xp«Té« 
signifie je me réjouis avec quelqu'un^ je salue quelqu'un et lui 
souhaite bonheur et prospérité. En efiet, ouyxpzTéb) est expliqué par 
congaudeo, et Freund donne à ce dernier verbe, dans une acception, 
le sens du grec x*^p**» je vous salue. 

Vent, aice, aïce — àïxV,, la même signification qu'alyCc, procella, 
vent. C'est le même mot en basque et en grec, sans nul changement, 
ni dans Torthographe, ni dans le sens. On l'écrit aussi haize. 

Pierre, aitz, aïgs — fiïyS, le même que ^^iCyc, pierre, caillou. La 
première lettre a été retranchée. On a vu que les Basques disent aussi 
luma pour plumUf en retranchant le p, et noa pour amoa^ en 
retranchant ar. De aitz, on a fait aitztio^ petit couteau, couteau de 
poche, qui, dans les temps antiques, était une pierre taillée, aiguisée. 
On sait que to ou tto ajoutés à un mot y attachent le sens de petit. 

Évantail, aitzegain, composé de aice et de kino, aucTj, vent, 
^w, j'agite, d'où le sens d'objet qui agite le vent, d'éventail. 

Voisin, aîzo ou auzo, asso-s — àwo-;, voisin. L'a, comme on l'a 
vu, prend souvent le son de au. "Aaao-; est synonyme de i:>.y|aioç. 

Albâtre, aîabastrOy alabastro-s — à).d6x<jTpo-c, albâtre. 

Côté, aide, alde — àaSv!, côté, d'un côté. "Â>.Svi est le même mot 
qu'(4^).ij, parce que le ). et le ô permutent. Voy. H. E. 

Terre cultivée, alO}\ alor-oa — à^î>-oa, terre cultivée. 

Troupeau, altc?iou, alch-os — a).xos, d a>.Ç, soutien, secours, 
vivres. Un troupeau est le soutien, la nourriture d'une famille. 

Tablier formant une espèce de poche, alzo, also-s — à\ao-^, 
endroit fermé. On appelle alzo cette espèce de panier ou de sac que 
forment les femmes en relevant les bords de leurs tabliers. 

Rôve, amex, amest-on — à|j.T,(yT-ov, le même qu'à|iv7)(rcov, rêve, 
chose oubliée. On ne se souvient presque jamais des choses qu'on dit 
ou qu'on fait en rêve. C'est pour cette raison que l'Écriture dit : 
Velut somnium surgentis. 



XlVùl 



— 107 — 

Falxn, amia, agmia — dytiCa, faim. Le béarnais hami est le tnéme 
mot. 

Amour, amodia, armodio-n — Ap|i.(58io-v, amour. Le p, lettre 
mobile, est tombé. Ce mot, dans le sens d'amour, est dans Hésy. et 
dans H. £. 

Hameçon, amu, amjiu-s — â|i.iius, éol., pour 5|i.|io-ç, le même 
qxx'i\i.\LCL, hameçon. 

Pastèque, angurria, anguri-a — à^^^oupCa ou àyr^pCa, pastèque. 

Vin, ayio, ano-s — avo-ç, éol., pour wvo; ou oîvoç, vin. On dit aussi 
arno en ajoutant une r. Les Éoliens changeaient Vo en a. Voy. 
Vossius, p. 25. 

Alun, anoduna, anoduna — ivwSuva, alun. On voit qu'il n'y a 
aucune différence entre le mot basque et le mot grec. 

Baiser, apa, aspa — d^wa, baiser, formé d'àaira^w, j'embrasse. On 
dit aussi pot et miisu^ qui sont d'origine grecque, comme aspa. 

Chair, aragi, aragi-a — àpaC-x, chair. L'i doit se prononcer ji. Le 
sens d'àpaia est : matière sans os, matière molle. Ce mot signifie 
aussi ventre. 

Amadou, ardai, ardai-a — dpSaC-a, dor., pour àpSeCa, action de 
boire, qui boit, d'où le sens d'amadou. 

Fuseau, a^^datz, artast-os, par métathése de ôcTpaxToç, fuseau. 
On sait que le x se change en 7, dans le dialecte dorien. On écrit aussi 
hardaxc. 

Brebis, ardi, ardi-s — 5pôt-ç, le même qu'àpiS, avec Tintercalation 
d'un 5, brebis. 

Vin, ardou, ardu-s — à).Ôu;, en dorien àpS-j-;, qu'on prononce 
ardou, vin, raisin. Ce mot est dans Hésychius. 

Lumière, arçi, argi-on — àpyt-ov, blanc, et ce même mot signifie 
encore lumière, jour, faire jour, éclairer, chandelle. 

Chêne, a)^, aris — àpO;, le même qu'àSpuc, chêne. Voy. H. E. 
sous la rubrique â^pua. 
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Outils, arnes, arnes — £()vec, outils, harnais, ustensiles. Le 
premier sens d'arnes, qui s'écriYait aussi arnes et arnais, dans le 
vieux français, est habit, lanière de cuir, etc., parce qu'on faisait ces 
choses avec des peaux d'agneau, des peaux de mouton. Voy. harnais 
dans notre Dictionnaire étymologique de la langue française. 

Saison, aro, aro-tos — apo-toç, temps de labour, et, par exten- 
sion, saison, temps de Tannée. On écrit aussi haro. 

Poisson, An^ai, ar-rai — f aCw, je frotte, je fraie. On dit aussi 
ar^'ah et arrain. La forme arrai est dans Larramendi. 

Aviron, Ai^^au^ arro-s — iffos, pour Oippoç, aviron. Le 6 est 
tombé. Voy. ce qui a été dit plus haut, au mot aitz, sur le retranche- 
ment des lettres initiales. 

Soir, arraXy arax — 4paÇ, soir, heure où l'on trait les vaches. 
"Api; n'était d'abord que le nom d'un vase où l'on recevait le lait des 
VHohos, h rentrée de la nuit, et, par extension, on nomma de ce nom 
le soir mî^mo, cVsl-à-dirc Thcure où l'on avait coutume de. traire les 
vaches, Voy. dans H. E. ipixTi, qui dérive d'SpaÇ. — Vo3^ àjio^Y^^ V^^ 
servait aussi à désigner le soir* Au lieu d'arraXy on dit encore aœ. 

Après-midi, arraxai(U\ motcomposéd'ARRAX, soir, etdeAU>E, 
l^^tl^ oVst-jWUiv du l^^té du soir, vers le soir, dans Taprès-midi. On 
\ iont do voir Torigino \i\frnhv et de aide. 

Rooher, onia, au-w\ — J i» nx*her. Les Basques redoublent Tr, 
dans los mots qui iH^nnienoont i^ir cette lettre, et la font précéder 
d*un a, on on a fait la lomai^iuo plusieurs fois. 

Ruban, «I'**t*\i*k akui*uiun ^ iô-j^v^xv, éol., pour §uu6wv, ruban. 
Ar a olô {youto {\ f -n ,.»n, ivnuuo dans arria, et Vj a pris le son de l'i. 

Œuf» .1 •'v;,\ AU Kous — i: >v^ ivuf* — 'l*«î^;ç est la forme 
autui\io ao ; .;. q\ù M^^^itio ^nm^s ivud. 11 e:>t expliqué dans Hésy.. 
jv^r *. %v. ^ 1 .0 N a j^riN d nUMxl lo son du v\ ol puis celui du a. 

Êti'anger. .r^ . ;.\ .u^uos v ; .. vU^r ixnir iVAw, étranger. Le 

\ NO oiuiuo ou .'• 
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Vêtement, arropa, ar-ropa — àf-^wica, le même que ).cu7ra, 
yétement. Le "k se change en p. 

Soin, arthUy artha — àpôa, le même qu'^^^ô-rj , qui a lui-même le 
sens dTAOo^, soin. Le >. s'est changé en p. 

Pain, ariho^ arto-s — <5tpTo-s, pain. Le met arto est usité dans 
une foule d'endroits, même dans les faubourgs de Paris. 

Pasteur, artzain^ ard-zan — àp8-î;iv-i;, conducteur de brebis ; 
mot composé d'ipSi, brebis, et de î^dtvtç, et sàvi; conducteur. Le t qui 
se trouve dans art-zain n'est que le 8 d'àpSi, parce que ces deux 
lettres ont à peu prés le même son et permutent entre elles. 

Chien de berger, ar/^raz/i-ftar, ard-zan-or — àpô-^iv-cup, mot 
composé de àpôi, brebis, de ïiv-i;, gardien, et d'ûp, chien, c'est-à-dire 
chien de berger. Le mot antique a>p, dont le premier sens est gardien, 
se trouve aussi avec cotte signiiication, dans notre vieille langue. 
Voy. ores, dans le Vrai dictionnaire étymologique de la langue fran- 
çaise. 

Vieille brebis, artzar^ mot composé de ardi, brebis, et de zar, 
vieux, vieille brebis. Zar est le grec aip-oç, qui a, dans Hésy., le sens 
de vieux, d'ancien. Zar s'écrit aussi zahar et chahar. 

Parenté, ascaci^ a-skasi-s — <r/i<Jis, parenté. L'a initial a été 
ajouté parce que skaci est plus dur à prononcer qn'askacL 

Nourriture, ose, asen — àae-v, dor., pour <2«iv, être rassasié, 
d'où aussi nourriture, aliment, le même mot étant verbe et subs- 
tantif. 

Auteur, asle, d'ASLo — àilù, dor., le même qu'dOXw, je travaille 
avec obstination, avec peine, d'où le mot as le, auteur. 

Politesse, astur^ astdr-on — àcjrjp-ov, ville, et, par extension, 
politesse. Poli, en français, dérive aussi de -n^liq, ville, parce que la 
politesse naît dans le commerce des hommes. 

Ortie, asun, axun — à\û^, éol , pour 6ïuv, piquant, d'où : ortie. 

Médecin, atcJieter, akester — àxcdTTîp, médecin. *Axe(jT?ip est 
lacédémonien, pour àxedWj;, c'est le même qu'ixecrcwp. 



Thon, alun, athon-os — z-4-:-n»s. thon. Les Basqaes oot ajooté 
DR a à t/iwi. 

Étranger, AL:e, aie-itos — S;i--«i;, étranger. lA finale v»; est 
tombée. Voy. plas baot, p. 109, qd antre terme signifiant anssi 
étranger. 

Osier, aça, xax — r;i, le même que m. osier. Ce mot est 
dans Bésy.. A, on l'a espliqaé plasiears fois, preod souvent le son 
de an. Aça s'écrit aussi agua. 

Chagrio, are-çabe, composé de axx, plaisir, qoi est le grec 
doricn ÎTv;. pour t,?*-:. plaisir, et de gab£, sans, sans plaiàr, c'est-à- 
dire chagrin. Voy. gabe dans les prépositions. 

Plaisir, ajvçin, composé de axe, plaisir, qu'on vient de Toir, et 
de E«i>', qui est le grec i-~.-—t\t, bire, d'où faire plaisir, on plaisir. 

Chou, iiza, AssA — à^i. te même que ôisn, cboa. Ce mot est 
dans Hé^y.. ; le « iiiilial o^^t tombé. 

Chou-fleur, n^oliH, mot i.vm[a.^de assa, cboa, dont on vient 
de voir i'clymoloirie, et de uu. fleur. LUi est le grec Vi fleur, répété, 
Vi-V» : choii-iloiir Ce mot "*i s* trouve aussi dans Hèsychios. 

Bruit, (t,-ci'i/;. formé di^i>î-*i.éol,. pour i^ï^rt;, qui éclate avec 
hniit- Viij. llosy. 

Plaisir, fi.-c. ASK-s — ir,-,-. p',.tit.ir. iV mol est dorien poor -Jimc, 
(Vmnu^vin r.i >» plus haut. 

Fouet, <K-.'.V. *;>>! — i',-T. k- Ki^'aK ^'j'ilw on î'^k, branche 
fle\;hlo, i"'o.tI lo l'on.t j>rii!;;t:f. 

Devin, .kI.. d\sim>> — i- ... .i,r. io-.;r »-r^!i.. je devine, d'où 

do\;n, .j\ii <M il- si-!i:« .lu tv^s,;:;i' ,;.■;;, v.r':v on i:^.*», dor. est ie 

■ <> \crU' .)iiM-'.. .1. \,>j, H. K,. ,v',. 1 ."■>, A. On voit que le 

►V*. ■■...'■.i. HMU i'« >. lo r.;.' .•.;(- ^u- :ï'i. fève. Le 7 et leE 
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Précipice, bâcha, bassa — êa^aa, bas-fond, précipice. L's se 
prononce ch, en basque. 

Crible, bae, de bao — fidw, le même qu'iw, j'agite Tair, d'où 
cribler et crible, qui est le sens de bae, qu'on écrit aussi bahe. 

Vague, baça, baga — 6xy«, dor., le même que iyà ou àyr,, vague 
de la mer. 

Bannière, bandera, banera — 6av£pa ou Sotvàpa, et par Tinterca- 
lation d'un d, 6av8£pa, bannière. Bavdpa est le même mol que çavipot. 
Voy. le Vrai Dîct. étym. de la langue française. 

Vapeur, bao, de bao — 6aw, le même qu'ào), j'exhale, d'où le 
sens de vapeur. 

Jardin, baratze, 6ipa<r/-aç, jardin, verger, vigne. Bdpa<îX"*« ^^t 

dor., pour àpa<r/i;. Voy. H. E. 

Cour, bario, bario — ôapwi), de êaptç, cour. BôEpiw est un accusatif 
dorien, comme alû, âge. Voy. Le Vrai Dict. étym. de la langue 
française. 

Pftture, baska, baska — 6a<ixa, dor., pour 6a<ixi^, pâture. 

Bois, basa, baso-s — 6a»os, bois, fourré ; c'est une forme mascu- 
line dor. de 6f,<7<7a, bois, gorge de montagne, broussaille, etc. 
Voy. H. E. 

Ail, batchouri, mot composé de bat-is — 6iT-t;, légume, et de 
cHouRi, blanc, qui est le dorien <rxOpiis ou axupi-ç, pour axOpoç, d'où, 
par contraction, 6aT-<jxOpi;, légume blanc. Voy, H. E., au mot dxGpoç. 

Rivage, bazter, baster — êacrnr'jp, dor., pour àx-n^^p ou axti^ç, 
rivage. Le 6 remplace l'esprit et le x se change en <i. Ce mot signifie 
aussi bord, coin. 

Garantie, berme, berka — êép{ia, garantie, appui. Bép|i.a est 
doriei^pour ïp|i.a. 

Chaleur^ bero, bero-s — êépo-c, chaleur. La forme 6époç est 
dorienne pour ^poç. 
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Nouvelle^ beri^ beri-os — êépi-oç, nouveUe. Bépioc est dorien poar 
Iptoç, nouveau, nouvelle. Voy. H. E. t. II p. 194. 

Soir, bezpera, bespera — 6i<jicepa, dor. pour f^ccpa. Voy. ce qui 
a été dit p. 71 , à propos d!inga)ia. 

Nourriture, Manda, bianda — icuavSa, dor., le même que irjxva, 
toutes sortes de nourriture. Voy. une explication détaillée de ce mot, 
dans VOrigiixe du fr^ançais, sous la rubrique viande. 



le, btci, BEsi-s — C-n-st-c, dor., pour Ç-îifftc, vie. Voy. dans H. E. 
et dans Hésy.. ^iêuTai et î^iA).w ou séA>.(u, pour 6é6o?ai et ^£ùm. 

Chemin, bide, bide-a — 6t5£-a, dor., le même qu'lSé*, synonyme 
de 6Uçf chemin, dans une de ses acceptions. Voy. les notes d'Hésy.. 
Hésy. a aussi la forme CS<5;, chemin. 

Grain, bilii, bifi — éCtpi ; dor., pour t^i, lé même que t^u-a, cequi 
sort de terre avec force, d*où grain, céréales. Voy. H. E. et Hésy. 

Tristesse, bihozteï^i, mot composé de Braoz, 6{oç, cœur, et de 
TERRI, de TepCw, je i)ercc, j'afflige, d'où le sens de tristesse. B(oc 
signifie vie et cœur, parce que le cœur est la source de la vie. 

Récolte, liitze, de billo — S'CX^w, je recueille, je récolte. BiXXw 
est dor., pour O^^.w, le même que elAw, je ramasse. Voy. H. E. 

Menton, bizay^ bizar — êiÇip, dor., le même que àÇav ou siv, 
menton, barbe. L'a permute avec Ti cl le v avec le >. et avec le p. Voy. 
lU^, dans il. H. 

Imbécile, hoho, baubo, de SxjSbî, je suis un petit enfant, d'où le 
mwn clo Mot, d'inilMMMlo, do quoiqu'un qui se laisse tromper, qui ne 

Hait rien. 

Morceau, lUmchi, iu>si-s ~- Cô^is, morceau. L's en basque se 

prononrr eh. 

Bouffie, hduhtt t iitiHA-o — Coito, le même que çuddik), je sou£De, 
d'où II' niih»-.t/inlir 'wiiifllo. liO 9 et le 6 permutent et le v est rejuplaoé 
\m' un rMjii'lt nt(|p, Ndy. Aluvns p. 74, dedialecto dorica. 

l\AnU\\x (IfvM nlvéoloH, forsha, do bresko — Spi(7X(i), le même 



i 
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que SXC(fxcd oa Skixxtù, je presse les alvéoles pour £sdre coaler le miel, 
d'où le sens de breska, résidu des alvéoles. 

Bride, briday brita — 6p(Ta ou 6pôTa, dor. pour ^ut», bride. 

Fer, burdun, budrun — 6û6puv, éol., pour iiOSpov, de [AûSpoç, fer. 
Le 6 et le |i ont permuté, et le p a changé de place. On dit aussi 
b'urdin. 

Moquerie, burla^ de burlo — 6up>.w, je me moque, dérive 
burla, moquerie. Bup>.w est dor., pour ô9>.û, ou ô<i>.û, le même que 
Ù9'ks>y parce que le <t se change en p. 

Bruit, burrumba, de burumbo — ^op6\j\tSw, dor., pour dpoupL6<«>, 
je fais du bruit, d'où burrumba, bruit. 

Queue, bicstan, bustan — 6i3<rcav, dor., pour 6(mriv, de Cotoç, 
positif inusité de 6<jTepoç et de ^(TTaToç, qui est derrière. On sous-entend 
jj.oîpav, partie, la partie du corps qui est derrière, la queue. 

Souffle, buiz, Bus-A — 6u<j-a, le même que «pOaa, souffle. 

Blouse, chamary chimar — x'^V-'^P^y blouse faite de peau de 
chèvre. L\ a pris le son de Ta comme dans le mot français chamarre. 
Simarre a la même origine^ quoiqu'elle ressemble aujourd'hui bien 
peu au chamar des Basques. 

Trou, chilOj kilo-n — xotXov, trou. Le premier o est tombé, d'où 

xîXo-v. 

Calice des fleiirs, cocox, cokkos, fleur, calice de fleur. 

Récipient, dàko, dako-s — Six^s, éol., pour So^^ç, auge, 
récipient. 

Datte, datile^ datul-os — 8àTu>.-oc ou Sit-A-oç, le même que 
8(ixTu>.-o;, (Voy. H. E.) datte. 

Diable, debru, daibreu-s — 8ai6\éu-ç ou 8ai6p£u-c, forme dorienne, 
avec contraction de 8ia6o>.éuc, diable. 

Appel, dett, de deit-thai — Siu-6ai, appeler. La finale est 
tombée. 
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Rien, deus, deus — ôej; pour \t.'n^tùç, forme antiqoe de iiv^Sév, 
rien. Les Basques, on Ta tu souvent, retranchent quelqu^ois la 
première syllabe ou la première lettre d'un mot. Dans le grec 
moderne Siv remplace aussi oOSiv. 

Bonheur, dicha, ducha — Sj^a, le même que rj)^a, bonheur. Ce 
mot a dans Hésy. le sens d'tOrj^Ca, c'est-iniire de bonheur. 

Riche, dù'tUiy dirruti — 8i^^jrj-<, éol.^ le même que 8{appuToc, 
riche, qui habite un endroit fertilisé par les eaux. 

Sort, dohah, doan — 3b>iv, sort. Ce mot est dans Hésy. avec le 

sens de i^*. 

Malheur. dohaucaïtSj mot composé de dohan^ sort, et de gaisto» 
mauvais, d'où le sens de malheur. Voy. çaisto, parmi les adjectifs. 

Bonheur, dohahhotm, mot composé de dohan et de houn, 
heureux sort, bonheur. Voy. l'origine de dohan et de houn. Ce dernier 
mot se trouve dans la liste des adjectife. 

Doute, duda^ dudo •— So^^m, conl. de â'jz;», je doute. At^SSu est 
dorien. Le vrai sens de ce verbe est : je balance entre deux choses, 
entre deux idées. 

Tonneau, dupha, ttpha — r^ox/le même que xv^x, tonneau, 
VRso rond. Voy. H. K,, sons la rubrique xj^o^. On sait que le t et le 
X {X'rmutent ; ex. xf,vt>; — ?f,vo;, x-^yt^r, — Tjyilr,, etc . 

Maison, ec?ie^ œcub — oûcr,, forme laccdémonienne d'oixoc ou 
d'oUiA, maison. Le mot ittix ou tTTia, maison, donne aussi eche on 
plutôt ctchi\ 

Boisson, ^Uuiy rdari — î^x^i* d*£6x^. boisson. "ESopi est une 
auoionno formo |xuir ^^ati, us^itê dans le grec classique. 

Aile, «V'^^ AiuuiJi — i>,^iAi, aile, bras, L*ailed*un oiseau peut 
^Miv assinUUV à «n bras. l/« et \\ ivmuitent 

Nottl, fVfi/»<*rri\ \\\k\\ \\i\\\\w^<^ d V,rN\ jour, vu déjà, et de bbrri, 
nouxMiu, Jour iiimuiviu Jour do N\x^L Voy, plus bas roriginede berri. 
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Midi, eguet'di, mot composé de egun, jour, et de erdi, milieu, 
milieu du jour, midi. Voy. plus bas^ Torigine de erdi, parmi les 
adjectifs. 

Jour, egutij voy. p. 90. 

Bois coupé, egur, eour — i^ytip, éoL, le même que i^y^<> ^^ 
coupé. Voy. Hésy.. 

Aessexublance, eite, eicte — itxrr), ressemblance. Voy. Hésy.. 
On dit aussi egite, parce que \\ change de place, iTdvr\^ scurrE ou 

EGITE. 

Parole, ela, elk — n.a, parole. Ce mot est dans Hésy.. 

Troupeau, ele, ele — n.Y|, le même que et^Yj, troupeaUé 

Vérité, egia, eggia — în^*j vérité, c'est-à-dire ce qui est stable, 
qui repose sur la terre, quia yf) ou yCa, comme dit H. E., reliquis 
elementis est stabilior. 

Insecte, elzOj elso-s — 2>.(T(S-c, insecte. On écrit aussi eltcho* 

Lande, eremu, eremu-s — i^r^^^j^j éol., pour ïp-np;, lande, 
désert. 

Abeille, erle, erli-s — IpXt-ç, dor., le même que Sé^>.iç, abeille. 
Le S initial est tombé, et le premier \ s'est changé en p> d'où : erlis 
ou erles, puisqve Te et l'i permutent. Ce mot est dans Hésy.. 

Essuie-main, esciuihucade, mot composé de esku, (txOto-;, main, 
dont on a vu l'origine, et du verbe chukha, qui est le grec 'j^'^x'^, d'où 
le sens d'essuie-main. 

Squelette, esheleto, skeleto-s — axi>.cto-(;, squelette. Les 
Basques ont fiait précéder le 9 d'un c 

Conque, ezquily kuschuli ou kischili — xu(rxO\i-ov, dor. pour 
nvf^ùlioy, conque dont on se servait pour appeler de loin. Dans le 
dialecte souletin, on dit kiskilli; dans le bas-navarrais on laisse 
tomber le k initial et l'on dit ezkilj qui est le même que iskiL 

Gant, Ezkularru, mot composé de ezku, main, et de larru, 
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peau, peaa qui couvre la main, c*cst-à-dire gant. On a tu Torigine 
d'esku ; voy. larru, à la lettre 1. 

Gland, ezkur^ skur-os — ax6p-oc, éol., le même que 9xu>.oç, faine 
et gland, ainsi appelé à cause de son enveloppe. 

Lait, eznCt sna-s — «vis, lait. La forme 9vàc est dorienne pour 

Épée, ezpata, spatha — <nti6a, épée. 

Miel, douceur, ezti, usti-a — 0<rr(a, le même que <ni'j<rrCa, miel. 
L'u a pris le son de Ti et de Te, d'où ezti ou eztia. 

Crachat, eziut, eztuli-s — i^ryX-i;, dor., pour âxzrjTv;, crachat, 
toux. Le t est tombe et le « a pris le son du \ comme dans 'Awi6x; — 
Annibal. 

Faute, /alla, sphalta — vçiXtx, faute. Cette forme est indiquée 
par ffçi>.TT,;, ff9x>.jt» et crféXxxi. Voy. o^xXXw, dans H. E, 

Réputation, fiima, phaica — 9à\L%^ réputation. 

Bouteille, /faskOy phulsco-n — ?).ivx(.Hv, bouteille. Ce terme est 
usité dans le bas-navarrais. 

Fruitt /^ta, fruta — PpO?», éol., pour ^Otz, fruit En béarnais, 
on dit ruie et /Vu/. 

Kal, gaitz, gaist-ok — yiïTr-ov, dor., pour iîTc-ov, mal, mauvais, 
qui détruit. Voy. H. E. Voy. aussi Tadj. çaisto, qui a la mime 
origine. 

Chambre, çambara^ camara — )taaipz^ et, par rintercalation 
d un o, xxxCisx, chambre. Les Dorieus intercalaient un 6 dans une 
foule de mots. Les Bas-^ues disent encore khap}ibe9\M. 

Le haut, ça'i^ g'ajk — v'^"^* 1^ haut. *Av a le même sens qu'£vs^ 
dans HésT.. Le 7 remplace Taccent. On dit çam dans la Basse- 
Nayarre. 

Gan signîtie a:if>i cr^me. parce que la crème naturelle se fdnxie 
au-dessus du lait. 
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Attrait vers une chose, gano^ gano-s — y^^^^^^ attrait vers 
une chose, disposition. Voy, dans H. E. ce mot et le verbe yavfîw. En 
béarnais on dit aussi gane, pour exprimer Tenvie, le désir d'une 
chose. 

Sel, gatz, gats — y^^'^*» sel, le même que 5).;. Le y remplace 
l'accent et Tl s'est changée en t, comme dans cet, cette, qui étaient 
autrefois ce/, celle. 

Salière, gatzunzi, mot composé de gatz, sel, et de unzi, vase, 
vase pour le sel ou salière. Voy. gatz et unzU • 

Fromage, gazna, gasna — yVovà-ç, dor., pour àxvdc, lait, et, 
par extenaion, firomage. 

Mensonge, gezw\ pseusur — icaé(rup, antique forme dor. de 
^ctiSoc, mensonge. 

Clef, gilZj formé de gillo — y'CXXw, je tourne, je ferme, d'où clef, 
le verbe yCX).w est dor. , pour î^^w, 

Chaux, gisu, gipsu-s — yO|u<, éol., pour yu^j^o;, chaux. 

Soc de charrue, golde, goldas — y'(oA8a(, dor., pour a)).aÇ, 
soc de charrue. Un d a été intercalé. Voy. H. E. 

Pensée, gogo, agogo-n — ày(j-,'<5v, et, par la chute de Ta initial 
ywy6-v, pensée, puissance qui conduit, qui guide la raison. *Ay(i>y(5v 
est dérivé d'âycj, qui, dans une de ses acceptions, signifie penser, 
conduire Tintelligence. Voy. H. E. 1. 1, col. 565. C. 

Hune, gune, geune — y'eOvTj, endroit de repos. Le y remplace 
Taccent. En français, l'accent est remplacé par une h. — hune^ qui 
est le môme mot que gune. Ou se prononce souvent u ; ex.. èpuS^-w — 
erugo, f eO|i.a — ruma, etc. 

Génuflexion, gur, gur-os — - yOp-oc, inclination, génuflexion. 
Voy. agur, p. 106. 

Charge, hache, ache-s — ix**"^«» forme dor. de ix^°^> charge, 
fardeau. C'est de i^^^^ ^^ ^x^^<i que vient aussi le terme béarnais 
heiœ. 
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Tumeur, hancur, angur — ^^YY^p, éol , pour *yy®^> tumeur. 
Voy. H. E. sous la rubrique dtyyoç. 

Ver, har, har — xdp, ver. Le x prend quelquefois le son de l'h 
et du g. 

Souffle, hax, asth-ma — àff0-|i.a, souffle, respiration. 

Village, herri^ eri — ip(, pour èpat, terre. Ce mot est dans Hésy. 
où se trouvent aussi les formes fp, !pa et fpac, d'où notre vieux fran- 
çais a tiré les formes er et eiral dont le sens a échappé à Frédéric 
Godefroy. Ce mot 2pa ou fpat ne signifiait pas seulement terre, mais 
encore les habitations de la campagne, d'où le sens de village, en 
basque, et dans notre vieille langue celui de ville, de maison des 
champs. 

Mort, herio, herio-s — i^pic^ç, éoL, est le même que i^puOc, mort. 

Ville, hiri, hiri-s — upi-ç, ville, réunion. Le mot ôpCç a le même 
sens que Cpov, et Optov, c'est-à-dire celui de ruche ; or, Qpov ne signifie 
pas seulement ruche, mais encore rassemblement. Il est, au reste, 
assez naturel que les hommes primitifs aient donné à leurs habita- 
tions rapprochées le nom de ruche, en se voyant réunis en grand 
nombre comme les abeilles. N'ont-ils pas appelé, plus lard, la cire 
qui bouche l'entrée des ruches 7cp6iro\iv, entrée de la ville ? Et aujour- 
d'hui encore ne donne-t-on pas à certaines cités ouvrières le nom de 
ruches? On les appellerait hiri au lieu de ruche^ si l'ancien nom 
avait été conservé dans le français comme il l'a été dans Yeushara. 

Mois, hilàbethe^ mot composé de 0.).», lune, et de êr^Ttàc, pleine, 
entière, c'est-à-dire mois. Le mot 67)ttôc est dans Hésychius, qui dit 
que xVuxa6t)rr6;, Lycabette, signifie rempli de loups : etpYjTai 8è oOtu) ôià 

Parole, hitz^ isth-ma — i<i9-[i.x, parole, souffle. Voy. H. E.. Voy. 
aussi ^^'li.K, qui a le même sens. 

Froid, hotz^ ocs — ^Ç-oç, froid. Ce mot est dans Hésy. avec le 
sens de 8pi|i.o, de 4'^X^'î» froid. 

Vallée, ibar, ibar — t6ap, vallée, l'endroit où coule l'eau, formé 
de ï6w ou eï6w, j ô coule* D'où dérive aussi ibai, rivière, et le fleuve Ibèî^e. 



— 119 — 

Cheveu, ile, île — 5).y|, dor., le même que oîXt), cheveu. Ce mot 
est dans Hésy. avec le sens de 6p(Ç, cheveu. 

Haricot, ilhar, illar — lUip, le môme qu'lUiç, haricot, qui 
s'enroule autour d'un appui. 

Noyer, întchaus, insos — lv<j<5<;, forme antique de IÇ<5<;, noix et 
noyer. Voy. Hésy., sous la rubrique lÇo(p<5pouç SpOaç. 

Force, indar, inar — îvap, dor., pour îvaç, et, avec Tintercalation 
de la lettre 8, îvSop, force, fibres, nerfs. 

Vent du Nord, iphar, ipharc-tion — t9>apx-Tiov, dor., pour 
ôTcipxTiov, vent du nord. Voy. H. E. On dit encore artecaicea^ mot 
composé de artec et de aice. Voy. ces mots. 

Farine, irin, girin — - yjpiv, farine. Le y initial est tombé et Tu a 
pris le son de l'i ou de 1^. 

Mer, iœasso, isasso-n — ladaaw-v, qui fait irruption, qui se préci- 
pite, d'où le sens de mer. Les vagues de la mer qui arrivent au 
rivage, en bondissant, semblent vouloir tout engloutir, tout emporter. 
Lie verbe ïffa<jjctv a proprement la signification du latin irrumpere. 

Ressemblance, izen, isen — tcn^v, ressemblance, nom. C'est 
par la semblance ou le visage qu'on reconnaît les personnes ou qu'on 
les nomme. Voy. tjoç dans H. E. 

Saumon, izokin^ isoki — ïaoxi, saumon. Voy. laoÇ. 

Visage, allure, kara^ kara — xapx, visage et allure ; parce 
que c'est le visage, le port de tcte, qui donne surtout de lallurc à 
une personne. 

Fumée, ke^ ke-phos — pour xvé-^o;, fumée. Seule, la syllabe 
accentuée est restée et le v est tombé. 

Mâle, khotcho, cocho-s — xo;^<5-î, le même que o'x<J;, mâle. Le % 
remplace l'accent. Voy. à^iùtù qui est le même que xw^cOw. Voy. aussi 
coche, dans mon Dictionnaire étymologique. 

Citrouille, khuya, si-kua — <iu-xua, citrouille. La première 
syllabe n'étant pas accentuée est tombée. Ce mot est usité dans la 
Soûle et la Basse-Navarre, 



\ 
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Hérisson, Mrihioa^ mot composé de xoi'P^xù-c oux<>^p^x^-<) kiriki, 
de porc, et de 5a, oa, toison, d'où toison de porc ou hérisson, ainsi 
nommé à cause de son poil. L'o de x^S^ixO; est tombé. On dit encore 
tricu, Voy. ce mot. 

Loquet, klichketa, formé du verbe xiy)^>.(ttci), le même que 
xiYx>.C!;a>, je ferme au verrou ou au loquet, d'où le sens de loquet 
donné à klichketa. On voit qu'il y a eu métathèse pour le \ car au 
lieu de dire Mchkleta^ comme le porte le grec, on a dit hlichJœta. 

Corbeille, kofjin^ kofon — xtJçov, primitif, de x6<ptvo<;, corbeille, 
ruche. Dans une foule de mots o se prononce oi, par exemple, jitfvoç 
se dit moine, idoneus, idoine etc., c'est ainsi que kofon a été prononcé 
kofoin. 1 

Œuf, kolio, Kocco-s — x(Sxxos, œuf, dans le parler des enfants. 

Angle, honer, goner — yAvep, dor., pour ywvoç, angle, d'où le 
sens de diagonal, donné à ce mot. 

Visage, hopeta, K'oprrA — x'6ici8a ou x(5itiTa, visage, de w<j/. L'i a 
pris le son de l't ; au reste, l'i et Te permutent sans cesse. Le x rem- 
place l'accent. 

Chevelure, huma, kuma — xujxa, dor., le même que xôi^yj, 
chevelure. 

Fournaise, labe, laba — Aa6a, lave, ce qui coule, d'où le sens 
de four, de fournaise, de ce qui est ardent comme une lave. 

Pampre, laia, laia — ).ata, le môme que IritoL, ce qui pousse et 
fleurit, d'où le sens de pampre. 

Outrage, laido, laido-s — ).aîôo-;, outrage. Ce sens est indiqué 
par^a{8iovet>.ai8p6ç ; )xOi8(S;, primitif de >^oC6opo;, signifie aussi outrage. 
Tous ces mots sont de la même famille. Voy. H. E. 

Ahan, lan, dor., pouriv, d'&w, travail qui fait respirer pénible- 
ment. C'est le même mot que ahan ou afan du français, dérivé d'à^âw, 
composé d'àw5 et d'àw. Voy. notre Dict. étymol. 

Peau, larru, larru-s — ).d^fu-<: pour Sdffo; ou SéJ^oç, peau. On 
dit aussi narru, parce que VI et l'n permutent. 
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Cou, lepfiùy LEPHO-s — ^.ifo-c, cou. On voit que c'est le même mot 
en basque et en grec. 

Fleur, lili, Li — \iy fleur. Le basque a redoublé la syllabe, car au 
Ueu de li, il dit lili. 

Lis, liri^ LiRi-oN — ).Cpi-ov, lis, la finale ov est tombée. 

Boue, lohi, GLOHi-A — Y^^oC-a, et par la chute du y initial, >.oC-a, 
boue. 

Terre, lur, leur-os — At^p-oç, uni, sans rocher, d'où le sens de 
terre ; eu se prononce u. 

Raisin, mahaœ^ omahax — ^{jia^ax, et, par la chute de To initial, 
mafax ou mahax, raisin; mais ^{la^ax est pour ^ji^sx; parce que 
lorsque deux consonnes sont difficiles à prononcer, on intercale entre 
elles une voyelle. Voy. pCo devenu |itv(w, je mange, en béarnais, je 
minje, et ôâ|i.aTw mis pour ôji^aiç, action de dompter. 

Axni, maiie, maite-s — \Li.tTri-c, ami. Le (i. remplace Taccent, 
comme dans \t-à\L)L!t, qui est pour à\L\LXy maman, c'est-à-dire |jLd|i|iav, 
à l'accusatif. L'école néo-latine fait pourtant de maman une onoma- 
topée! 

Bftton, Tnahhila, makila — ^ixtki, bâton. L't a pris le son de 
Te. Les Lacédémoniens ne le quittaient qu'en entrant dans les assem- 
blées publiques. 

Montagne, mendi, mendi-on — |iévTi-ov ou [i.év5t-ov, montagne. 
Le T et le 5 permutent. Voy. H. E. 

Message, mezu, mesu-s — ii.i<Tus, dor., pour jxiao;, message. 

Caste, mota, motha-s — |n59a.<;, race, caste. M6-aç est dorien 
pour [inÎTaÇ ; voy. Hésy. 

Mamelon, mounho, kouno-s — (louvô-^, le même que 6ouv<5ç, 
mamelon. Le 6 et le |i. permutent : ex. 6oV,'(5; — \i.oly6^ ; 6a<nca — 
jjidaxa, etc. 

Mèche, muka, muka — (iiSxa, mèche. 
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Baiser, musu, musu-s — îiiSdu;, bouche fermée, et, par extension, 
baiser. MOcrud est éol. pour (iO<yo;, de iiùw, le même que |iù<itç et juiTic. 
Dans le vieux français micse signifiait bouche, museau^ qui est le 
grec |ii3(7oç. 

Nain, nâno^ nano-s — vavos, nain. C'est le même mot, sauf la 
chute du T, en basque. 

Fertilité, naro, naro-n — vapd-v, humide, arrosé, d'où le sens 
de fertilité ; parce que les terrains arrosés sont plus fertiles que les 
autres. Ce mot est dans Larramendi. 

Neige, 7ieffu, nigu-s — vCyu-ç, dor., le môme que vC<po;, neige, 
temps d'hiver. Le y et le <p ne sont que des signes qui remplacent 
l'esprit. L'i et l'e permutent aussi, on peut donc prononcer vCyuç, 
véyuç. Ce mot est aussi dans Larramendi. 

Poupée, nini — nini-on — vivt-ov, poupée. La finale ov est 
tombée. Ce mot signifie aussi prunelle en basque. 

Défaut, nokhu, nochu-s — vcij^u-c^ le même que vû^^tia ou vO^|i«, 
sujet de honte, c'est-à-dire défaut, tare. Nokhu est synonyme de 
motha. Voy. ces mots dans H. E. 

Tare, notha, notha — v66a, le même que v(56oç, défaut, tare. Voy. 
v60oc dans H. £. 

Lit, ohe, OE — 5y), peau de mouton, d'où le sens de lit ; parce que 
primitivement on couchait sur des peaux de mouton. 

Bois, oiharij oian — oïav, fais. Voir H. E., t. 5. col. 1712, sous la 
rubrique 5a. 

Premier lait, oritz, oris — dpiiç ou dpu, dorien, le même que 
o'p6<;, premier lait. Ce mot, dans une acception, est synonyme de 
iruxCa. Le béarnais luchou, qui est le grec >^'ix^<î» * 1® même sens. 

Ciel, oSy oss-A — 5(i<ï-a, ciel et Jupiter. Voy. ce mot dans H. E. 

Renommée, ospa, ospa — dcTii, antique forme de 5^, à l'accu- 
satif, voix, renommée. On dit aussi omen, qui est le grec <J|xt5v, le 
même que dji-^p-r^v, renommée. Voy. ^\t-^-^j dans H. E. 
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Jeudi, ostegtm, composé de deax mots déjà vus, de os ^a-^a, ciel 
ou Jupiter^ et de egun, jour, jour de Jupiter. Le t qui unit os à 
eçun est euphonique. Le mot ^<r(ia, dans Tune de ses acceptions, 
signifie Jupiter. Nôtre mot jeudi, dans le vieux français iosdi, jour de 
Jupiter, est composé, comme ostegun, de l^;, le même que Ai^ç, 
Jupiter, et de $Cc, jour. 

Huître, ostreOy ostrea — éf^rpea, huître. Notre vieux fhmçais 
disait oistre. C'est le même mot, prononcé différemment. 

Voleur, (mhoufiy ooun-es — oQv-y);, voleur; la finale yiç est 
tombée. On voit que le mot oSv-yic a été prononcé o-oun. 

Se promener, et promenade, pos^a^ pàso — icaaû, le même que 
icATô, je me promène. 

Pente, patar, patar — icdxap, pente, élévation. La ville de 
Patara, en Lycie, tirait son nom de sa position : elle était bâtie sur la 
pente d'une colline, aussi Tappelait-on tcsTapi^iSa àxpiqv. 

Ëtincelle, phindar^ spinthar — oicCvBop, étincelle. 
Balle à Jouer, pilota, pilota — icdwTà, pelote. 

Piment, piperî, piperi — lïdcepi, piment : il a reçu le nom du 
poivre à cause de son goût. Le poivre se nomme piperbeltz, c'est-à- 
dire piment noir. Voy. beltz. 

Baiser, i^o/^ poth-os — ic<56-oç, baiser. nd6oç et ittJÔYijxa'sont 
formés de «oTéw, comme 9CX0Ç et çCXYijia de çOiw. Pot, baiser, est 
aussi usité dans la Bigorre et le Béam. Les synonymes de pot sont 
musu et apa, qui sont aussi grecs ; voy. ces mots. 

Vesse, phutZy phusa — 90 ja, vesse. Voy. d'autres sens dans 
H. B. 

Filet, sare, sara — aipa, dor. pour <n^pot, filet. Ce mot est dans 
Hésy.. 

« 

Connaissance, si7ihes, sines-is, aOvec-ic, connaissance, croyance. 
L'u a ([ris le son de l'i et la finale is est tombée. Ce mot est bas- 
navarrais. 
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Sac de cuir, sorro^ soro-s — 9<Spo-<T, dor. pour S6poc, sac de 
cuir. Les Dor, changent le S en 9. 

Cave, &oto, psotho-s — ^^M^^ bas, obscur, d'oA le sens de cave. 
Ce mot est aussi en usage dans la Bigorre. 

Feu, 5w, SD-s — cu-ç, feu. Le sens premier de ce mot est mouve- 
ment, agitation, parce qull est de la nature du feu d'être dans un 
mouvement continuel. Voy. «iiç dans H. £. La Fontaine rend ainsi le 
mouvement continuel du feu : 

Je ne sais quoi plus vif et plus mobile encor 
Que le feu (Livre X, fab. I). 

Tambour, tabal^ tabal-a — -zé&^l'iL, tambour. Le béarnais 
tabard et le vieux français tcibor ont la même origine, c'est-à-dire 
-zé&cCka, parce que l'I se change en t et l'a en 0. 

Serviette, tahaHUy taballa — tiSalXa, serviette. L'h du basque 
n'est qu'une aspiration, car on écrit aussi ta f alla, qui est le même 
que taballa. Ce mot TdL6aHa est dorien pour (riSavia ; le <t permute 
avec le t et le v avec >.. 

Repos, thai, thaï — Ooîi, qui est en repos. Voy. dans H. £. le 
verbe Odtw contracté en ôû, le primitif de tCÔyijxi.. 

Sommet, thiniy thini •— 6(vi, sommet. Ce mot est dérivé de OCç. 
Voy. H. E. 

Crachat, thu, ptu-sma — icTâ-<y{ia, crachat. La finale sma est 
tombée. 

Été, lAda^ UDA ô8à, été, temps où les pluies douces humectent la 
terre. Voy. dans Hésy. la glose de Saumaise. 

Rivière, uhaitz, uas — ôàç, rivière. La forme ôàç est dor. pour 
ÛT»5<:. Voy. Hésy.. Les synonymes ibai eterrio sont aussi des termes 
helléniques. Voy. ces mots. 

Rejeton, urne, uma — 5j/.a, le même que xOji-a ou xOt^jj^, rejeton, 
La lettre initiale est tombée. 
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Rejeton nouveau, umerrij composé de uma et de berri, reje- 
ton nouveau. Um-bei^ a été contracté en umerri. Voy. berri. 

Eau, ur, ur-ma — Sp-iia, dor. pour uajxa, eau. La finale est 
tombée. 

Année, urthe^ urthe — ôp9i»^, dor., pour 5p6i»^, lune, ou année, 
I>arce que les douze lunes forment une année. 

Récolte, uste, usta-s — ô<r:dt-c, récolte; tout ce qui pousse sur 
la terre. 

Charge de fourrage, zarnUy sagma — (rdyiia, charge de 
fourrage. 

Cordonnier, zapatain, s'apaten — a'a^aTy,v, dor., pour «/jiraTt^v, 
cordonnier. 

Bois, zur, SUR — cn3p, bois. Ce mot se rencontre dans le composé 
<ïup|i.i<rr/,p, qui signifie Çu)s0iïa)>.7iç, marchand de bois. Voy. ce mot 
dans Hésy.. 

Prêtre, aphes, aphes — àitçiQç, éol.^ le même que «ïTucpa et àir^Oç, 
père, d'où le sens de prêtre, qui est comme le père des fidèles. 



Une soixantaine d'adjectifs gréco-ibériques 



Visible, agey% aggeri-os — àyyépt-oç, visib'c, qui paraît, qui 
découvre, qui porte un message. Ce mot est dor., pour àyYe).©; ; il se 
trouve dans Hésy. sous cette forme àyY^pto;. 

Sec, agoTy ajop, dor., pour auoç, sec. L'u se prononce comme le v 
fr., et le V et le g permutent. Voy. varenne = garenne, en fran- 
çais, abor et agor^ en béarnais. 

Vieux, agwre^ akure-s — àxupé-;, éol., pour àxupdç, vieux. Hésy- 
chius, en eflfet, l'explique par i:a>.aCo<;, ancien. Ce mot agure est 
synonyme de zahar. 
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Voisin, aizo ou auzo, asso-s — dL^aosi voisin. Un i a été ajouté 
comme dans aila, pour ata ; et dans auzo, l'a a pris le son de au, ce 
qui est fréquent. 

Puissant, aldun, formé du verbe aldun-o — à).8tiv-Gi, je suis 
puissant, je suis fort. Ce mot se trouve dans Larramendi. Yoy. 
EskualduncLC. 

Grand, andi, formé du verbe andi-o — àvSCo), le même qu'i).8icii 
et à>.8é(i), je grandis, je monte. On dit aussi handi. Voy. plus loin le 
verbe andit. 

Mâle, ar, arr-en — <i^p-Y)v, mâle. La finale v)v est tombée. 

Imbécile, pek, bek-os — 6éx-oç, imbécile. Ce mot est dans Hésy.. 
On sait que le 6 et le ic permuXent ; bekos est donc le même que pekos. 

Clair, argi, argi-os — <£pY^-oc, clair, lumineux. Ce môme mot 
signifie encore ^(mr, éclairer^ chandelle» 

Agréable, arrai^ raI-os — ^dtoc, agréable. L'Ëuskara, on le sait, 
n'admet pas de mots commençant par une r, ainsi rai devient ar-ral, 
comme raza — arraza, rega ou raga — arrega, etc. 

Serein, atheri, atheri-os — «ôépi-oç, ou aïôépioç, serein. 

Hardi, alreMt, atrebit — àrpeSCx, dor., pour iTpejiCç, le même 
qu'dtTpeijLT^;, hardi, intrépide. Voy. iTpejxC, dans H. E. Le \l permute 
avec le 6 et le a avec le t. Le béarnais et le bigourdan' ont aussi 
atrebit. 

Étranger, atze, atse-nos — àÇe-vo;, étranger. La forme antique 
d'&Sevoç était àdîcevoç OU (ïtcevo;. De la première forme vient asken, 
dernier, éloigné. 

Fort, azka7\ iskar-os — ïd^ap-oç, éol., pour ï^^upoc, fort. L^ prend 
souvent le son de Ta ; on en a vu, dans ce travail, une foule d'exem- 
pies, et Tu permute avec l'a. Voy. xu).tv8éG) — xa>.tv8£a), dans Hésy.. 

Rare, bdcant^ spacan — (nraxiv. Contraction de (ncavaiv, rare ; 
Voy. dans H. E. les articles «TTcotvCa et awdvtoç. 

Simple, bacu7i, pacun — icoix<^v, simple. Voy. ica^iîç, dans H. E. 
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Mou, banOy bano-s — 6av6c, le même que {/.«vd;, mou, sans 
consistance. Le 6 permute avec le j/.. Voy. beugler — meugler. 

Sauvage, basa^ basa — Ssa^a, endroit sauvage, bois, montagne. 
Le mot i'i-u..«^ais sauvage est dérivé aussi de silva, bois. 

Noir, bettz, belx — 6£).Ç, dor., par syncope, de 6'£).iÇ, noir. On a 
déjà vu que le corbeau était nommé bêle, le noir, dans la langue 
basque. 

Nouveau, berri^ beri-os — 6£pi.oc, nouveau. Bépio; est dorien 
pour Ipioç, nouveau. Le 6 remplace l'esprit. Ce mot est dans Hésy. 
t. II, p. 194-92, en dehors de sa série. 

Plein, bette^ bett-os — Sy^tt-o;, plein. Ce mot est dans Hésychius, 
dans le composé : Auxa&r^TTdç. Le Lycabette, montagne remplie de 
loups. Voy. la glose d'Hésy. . 

Mouillé, bousti, bdsthei-s, ^uaOeC-ç, dor., pour i^aOeC^, mouillé. 
Le 6 remplace l'esprit. 

Boudeur, chamur, kamhur — xaapp, dor., pour xoi{i{iO;, bou- 
deur. Chamur s'écrit aussi samur. Voy. xaji^u; dans H. E. Le béar- 
nais ha lou mus a le même sens, car mus est le grec {lO^-ic, qui 
dérive de jaûw, comme Chamur dérive de xaiiiiûo). 

Blanc, churi, schdri-os — <rxupu;, blanc. Ce mot est dans Hésy. 

Beau, edevy eider — elS-z^p, dor. et cont. de eOei^p ou iuciSi^c, 
beau. 

Milieu, ERDi — ?p8i-oc pour SpcSio^, le même que [leatôioc ou 
(iieptôtoc. Les Basques ont laissé tomber la première lettre et ont 
contracté épCÔioç en 2p8t-8to<;, d'où e^^dU Le meridies latin est le même 
mot. 

Bonasse, gaizo^ gaso-s — -^ntsà-t^^ bonasse. Le mot yajoc est 
dorien pour àyaô^ç. Voy. H. E. t. I. col. 219, C et D. Un i a été inter- 
calé entre Ta et l's. 

Jeune, gaste^ g'aste-s — y'^^''^^"^^» forme éol. de •/,<it6c, jeune. 
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c'est-à-dire agréable, plein de charmes. Le y remplace l'esprit. Ce mot 
est dans Hésy.. 

Dur, gogovy ochor-os — (5Y<5p-oc, éol., pour eJ^i^poç, fort, dur. 
Le g initial remplace l'accent. Quant au changement de l'u en o, il 
est très fréquent. Voy. vuÇ — nox, <pû).>.ov — folium, (rix^oi — socci^ 
etc. Voy. d'autres nombreux exemples dans Vossius, p. 38. 

Sourd, gor^ kohor — x«.><p<Sp, sourd. Kolw a été contracté en gor. 

Haut, gora^ formé de yaupô, j'élève, je monte. L'adjectif yaOpoç 
signifie, aussi, haut, élevé. 

Rouge, gorri^ xoffiis ou xoffl-ç, dor., le même que iw^f^ç, rouge, 
couleur de feu. Le n et le x permutent, et l'u, dans ce dialecte, prend 
souvent le son de l'o. 

Jaune, hori^ klori-o — x^ci>pi-w, je suis jaune, d'où klori ou 
hori^ jaune. L'I, lettre mobile, tombe dans une foule de mots et 
s'ajoute dans d'autres. 

Tout, guci, g'usi-s — y'^^^^-oci éol., pouréfooç, tout; c'est le même 
qu'oso dans le même dialecte. 

Tel, halacOf alaco-s — dt>.axo;, dor., le même que V^^Cxoc, tel. L'a 
permute avec 11. 

Sec, idov, inoR — t5op, dor., le même que Woç, sec. Voy. H. E. 

Sombre, iihtiu, ilun — iVjv, endroit obscur. Voy. Wùç, sous la 
ruhrifiiio iO<a', dans IL E. Ce mot a une foule d'acceptions, et dans 
ruiio il Hi^tiiflo cMulroit sombre. 

Heureux, irmis^ KURors — tiJpou;, heureux. L'e initial ne se 
protioîico piiH ri l^ MuivHut prend le son de Ti, d'où : irons, le même 
i\\u' 'v^'is*, |i()iir I i(;o^-. llour et heureux, dans le vieux franc. : heur 
vi (M</7>u.i, oui lu iiu^nu* ori^iiic Voy. sur ce mot, dans Lîttré, les 
(llvai^iil.loiiN (lo l'tVolo iuH)-hitine. 

Amer, hhnnuv^ cuiauam — x*?*<» ^^ même que *XP^<> amer. L'a 
ij)ltlnl II rhiiiiM:^^ \\{\ pliMHs 
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Bossu, kunkurf kukdr — ^yi^pt bossu. Ku^^p est dorien pour 
xiiffôç. Le 7 permute avec le x et le 9 avec le p. L'n de hunhur est 
euphonique. 

Propre, hurioSy kurios — xûpioc, propre. On voit que ce mot n'a 
subi aucune altération. 

Lisse, len^ les — X£v, le même que ^(v, lisse ; parce que Te et l\ 
permutent. 

Courbé, macur^ maccuh — (tixxup, éol., le même que i&dxxop, 
courbé. Ce mot est dans Hésy.. 

Stérile, mando^ hako-s — {iav6-c, et, par Tintercalation d'un 8, 
|LavS6c, stérile. Le béarnais mane, stérile, est le même mot. 

Petit, miko, mœo-s — [&Cxxo<, petit, d'où mikita, très petit. Ces 
mots sont usités dans le Bas-Navarrais. 

Muet, muttu, icuttu-s — |i.urrO-c, muet. Ce mot est le même en 
latin. 

Bon, OHf ON — 61V, le même que e6fv d'tSç, bon. Voy. H. E. t. III, 
col. 1359, D. — Les Basques écrivent aussi ce mot hon et houn. 

Tout, oro, oRo-s — 6fpo-c, dor., pour 6fXoç, tout, tout entier. Le 
mot suivant est le même, sauf Ts qui ne se change pas en r. 

Entier, oso, oso-s — Stjo-c, entier, tout. Voy. ce mot dans H. B. 

Sûr, segur, sekur — j'éx"p-oç, sûr. Cette forme est dorienne pour 
èxupdc 

Petit, tcMpi, TCHipi-os — ^iid-oç, le même que AitxCoc, petit. Le t 
et le n permutent. Voy. dans H. Ë. «{^ittCov et ^^tx^ov. La forme basque 
chiquia est le grec ^ix^-a. Le béarnais chic, petit, est le. même mot 
parce que «J/ittCoç se prononçait aussi ^ix^oç. 

Imbécile, tonio, tonto-s, 0(5vto-;, imbécile, mot tiré de la forme 
6<SvTai, indiquée par H. £. dans le composé iitCOcovrai, tom. VII, ooL 
2634, B., sous la rubrique Tuôicc»), je me moque^ Je dis des fieurces. Ce 
mot est aussi espagnol et portugais, et le sens se trouve dans Tital, 
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totto, TûOcKi mot plaisant, et dans le français ta, ta, ta, ta. Voy. oe 
qui a été dit à propos du verbe ingana. 

Nous ferons remarquer que tonto se prend comme jobard, dans le 
sens de diseur de bons mots, et« par extension, dans celui d'imbécile. 

Lant, urri^ uri-os — oi>p{-oc, dernier, lent. L'ou de oOpCoc a pris le 
son de u, comme dans bubalus, bucephalus qui sont en grec 6o06aXoc» 
6ouxl(paXoc. De urri dérive urrihi^ lentement. 

Pourri, ttstel^ ustel — C(rTe>, le même que C^ev, corrompa, 
pourri. Ce mot est indiqué par la forme OoStt (pourri), qu'on trouve 
dans Theognostus. 

Vieux, zar^ sar-os — adLp-oc, vieux. Ce mot est dans Hésy. avec 
le sens de itoXaCoç. Zar se prononce aussi zahar et chahar, parce que 
Ts en basque a toujours le son de ch. On a vu plus haut agure qoi 
signifie aussi vieux. 



Verbes gréco-ibériques 



S'aocoutumer, acf, d'ASio — d^c-o), dor., le même qu'dec*» ou 
16(01, j'ai coutume. Ce verbe dor. est le môme qu'IOClIu, dont le primi- 
tif est I6ib». On a vu que les Doriens changeaient le en 9. Aci est 
dans Larramendi. 

Entendre, adi^ d'ADio — ISCu, dor., pour etu, j'entends. Le S 
était intercalé entre deux voyelles, dans une foule de mots. 

Arriver, agi^ d'AOïo — ày^****» forme dor. d'iyw, j'arrive. Voy. 
H. B. 1. 1, col. 566, D. C'est de la forme irCw que vient 4y{v«, d'où 
egfn. Voy. plus bas. Agi est usité dans le dialecte souletin. 



Orandir, andit, d'Ain>i-o — dvSCnk», le même que dûiSCu, je grandis. 
On sait que le Ol permutait avec le v, chez les Doriens, qui disaient : 

Sévnov, fCvratov, i^ivOov, pourCi^tiov, ^CXta-cov, iliXOov, etc. 

Annoncer, aft^Aa, d'APHAN — d^a-v, annoncer. C'est llnfliu 
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primitif dor. d'âico<paCvtiv. Yoy. A<pavTo<, àtpavfi, dans Hésy. L'i d'aipha 
est parasite, comme celui d'aita pour ata. Aiplui signifie aussi 
mentionner. 

Voler, aira, d'Aïao — alp«, je vole, je m'élève en l'air. Voy. H. B. 
et Hésy.. 

Séparer, aparta, d'APARTA-N — dicop-rf-v, séparer. En béarnais, 
on dit aussi aparta, pour séparer, se mettre de côté. Voy. apparte- 
ment dans VOrig. du Franc. 

Abaisser, aphal, d'APHAL-o — à<pa^-â, le même qu'àitoxoXû, 
j'abaisse, je descends. 

Blanchir, argi, d'ARGio — ipy^-^) I^ même qu'dpYaCci) et àpYaCvo), 
je blanchis. 

Soigner, artha, d'ARTHo — àp6ci), je soigne, j'arrange. Ce verbe 
est dans Hésychius. 

Commencer, as ou Aos, d'ASTO — «(rr-o), je commence. *'Â9Ta> est 
la forme dorienne d'Airro, qui signifie, dans une acception, j'entre- 
prends, je commence. Voy. H. E. 

Rassasier, ase^ d'ASB-N — d[<je-v, dor., pour dtmv, rassasier, 
d'Au. Ce verbe est dans Hésy. 

Flairer, asma^ d'ASMAN — àa|iit-v, dor., pour àaiJiî-v, flairer, d'où 
le sens de soupçonner, de deviner. D'asma dérive asmiai instinct. 

Oublier, ast ou ahast^ d'àaO-iQ, pour XàoBY), oubli. Le ^ initial est 
tombé. Ce mot lia^ti est dans Hésy; Les Basques laissent tomber 
souvent la première consonne d'un mot ; nous l'avons répété déjà 
trop de fois. 

Toucher, asia, d'Asxo — àmw, dor., pour Sicrw, je touche, je 
prends avec la main. Le verbe atzi, saisir, dérive aussi d'Scnci). Voy. 
cette forme. 

Entasser, aMe, d'AATo — àitu, j'entasse. Voy. ce mot dans Hésy. 

Saisir, atzi, d'ATStr — ^tou, le même qu'itaci)^ pour fcctcj, je saisis. 
Comme l'u prend souvent le son de l\ aisu est le même que atsi. On 
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a m plus h^ut que les doigts se nomment en basque atz, parce qulls 
serrent à saisir. 

Caressery balaca, de balaco — SaXdlxxw, dor., pour {iaXixx«j, le 
même que |ia\d(j<jw^ je caresse. Le 6 et le {i permutent ; ex. : S(>9toi^ — 
jtûtTToÇ ; globus — glomus ; meugler — beugler, etc.. 

Dinar, barazcal, de barascal — ^opoumdtX, dor., le même 
qu'àptoxtiv ou 6dipt9xiiv^ dîner, se rassasier. Voy. àpé^xu dans H. E. Le 
6 remplace Tesprit et Ta permute avec Te 

Répandre, barreya^ barreia-n — Si^^cia-v, répandre. Yoy. 
6a^^tt dans Hésy.. Ce verbe est aussi usité dans la Bigorre et le 
Béam. 

Pattre, basha, de paska-n — icourx^-v, paitre. Le radical de 
Tcâaxtû est -Kàtù. Yoy. H. E. et Freund, sous la rubrique pascere, qui 
est le môme verbe. On peut rapprocher aussi Tcà<nca> de 66fnt,(û, 

Remplir, bethOf verbe formé de betho, plein, rempli, et bethe 
est le grec Gy^ttoc, qu'on trouve dans AuxaCi^TToc. Voy. ce mot dans 
Hésy. et dans les adjecti& relevés ci-dessus. 

Cautionner, berma^ de berko — 6tp{iJb», j'assure, je rends ferme. 
Ce verbe est dorien, pour âp[xâ, et âpi^j est le môme qu'âpji^Cw. Yoy. 
H. E. 

Recueillir, &i7, de billo — ^ùl&y je recueille. BiXXû est la forme 
dor. à'ti'kCi, le môme quH\).û. On a vu que les Dorions remplaçaient 
Tesprit par nue consonne, qui était d'ordinaire le B. 

Souffler, bouha, de bua-n — 6u^v, souffle. Buav est dor. pour 
9U(Tqlv. Le 6 et le <p permutent, et l'accent dur remplace le o. Yoy. la 
remarque YIII% p. 43. 

Se moquer, bourHa^ de burlo — 6up).(5, dor. pour ô6).<3, je me 
moque, je dis des bourdes. Le 6 remplace l'accent et le 6 se change en 
a et en p, dans le dialecte dorien, d'où 6up>.b>. 

. Caresser, caresa, de karesso — xipca^o», je caresse. C'est une 
forme dor. de xaiopé^b», et cette forme est dans Homère, au vers 424 



— 133 — 

da V* diant de Tlliade. Caresse est usité aussi dans les langnes sœurs 
de l'Occident. Dans certains cantons basques, on dit caresatzia. 

SécheTp chuk?uit de ghuko — ^i3xa>, je sèche. 

Appeler, deit^ de deit-ai — 8etT-«i, le même que S^trai, pour 
Séc96at, appeler, demander. Yoy. dans H. E. le verbe Uw^ col. lOB^B. 

Faire, egin, d^Eam-BN — lyiy-tv, éol., pour àyiviiv, faire, agir. Ce 
verbe est dans H. £. Bgitate, action, est aussi dérivé d'iYtvev. 

Tuer, eho, d'EHo — è<p<;>, je tue. Voy. ce verbe dans H. E. Le 
verbe eho ou erho est usité dans le dialecte souletin. 

Tisser, eho, d'EPHo — i(pû, je tisse. Etpû est une contraction 
d'è9uçd(5. Voy. H. E. sous la rubrique içuçi^. 

Dire, erran, d'sRRAN — i?f fav, dor.^ le même que If fiQv, dire, 
d'eïpw, forme dor. If^w. Voy. H. E. — Le verbe firançais dire a la 
même origine. Voy. S'Cpw, dans notre Dict. étym. de la langue firan- 
çaise. 

, Priver, gobe, de gapo — YA-k^, le même qu'àniçai, qui signifie 
dans Hésychius, je prive. Le 6 et le ic permutent, Y^^^ est donc le 
même que y^Sw. 

Chatouiller, gtllica^ de gigglico — y^ïT^^^^» forme dor. de 
YtYY^CÇw, je chatouille. 

Tourner, gira, de giro — Y^pw, je tourne. Le latin girare est le 
même verbe. Le verbe cira est dans Larramendi. 

Frapper, golpa^ de kolpo — x(5>icm, cont. de xo>.dicTw, je frappe. 
Le T de xo).(iiuT(o est parasite. Oolpe ou colpe veut dire blessure et 
coup. 

Enorgueillir, gora, de gauro — y«^p«!>> je m'enorgueiliisy je 
m'élève* 

Jaunir, hori, de x^^^*^* j^ jaunis. Le \f lettre mobile, est 
tombé, d'où x*>p^-û, qu'on peut prononcer hori-o« 

Prendre, har^ d'ARo — 4H^* Pour aipé», je prends, je saisis* 
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Boire à petites gorgées, hurrupa, ar-rupa — ^Oica, je bois 
à petites gorgées. Yoy. ^o(péa> dans H. E. 

Mourir, il, il-o — âX-û, qu'on peut prononcer l^-û, je meurs. L'u 
grec dans les langues de TOocident devient i ou y. 

Monter, igafi, d'ixAN-o^ — lxiv-ci>, je monte. Yoy. H. E. 

Voir, iMiouSj d'iKUs — lxi3c, dor., le même que iCxca;, yue ; dans 
Hésy.. 

Venir, Jinoxx in^ in — ïv-ai, venir. C'est un infin. dbr. du verbe 
!«, je viens. 

Suer, i$er, isbr — taep, dor., le même que t<rtv ou tStv, pour ISitv 
ou tSuiv, suer. 

Travailler, lan, de lan — X'qlv, travailler ; iv est synonyme 
d'àç^v. C'est YcLhan ou Yafan de notre vieux franc. Voy. mon Dic- 
tionnaire étymologique. L'I de lan ne fait qu'adoucir la prononciation 
de an ou de han. 

Courir, lutter, de laster — >.'à<ntp, dor., pour VàdtEv ou Và(îTtiv, 
se hâter. Le \ initial est euphonique, comme celui de Um. Le mot 
français hâter a la même origine, et le vieux français atte^ hâte, n'est 
que le grec archaïque Arroi, qui a été conservé par Hésychius. 

Laver, laxa^ — de lassai — \é.w(i\, dor., pour >.6>é99ai, laver. 

Saisir, loth, d'sLo — tktù^ je saisis. L'e initial est tombé. Atzi, 
har et loth signifient saisir, prendre. 

Bossuer, mahha^ de makko — {juixxû), je feds des bosses, je 
masse, je meurtris. En béarnais on dit aussi maka. 

Gonunander, ntan, dman — 8(iiEv, commander. Yoy. H. E. 

Enrhumé (être), marantha^ sHARANTo—9[iapav8b), dor., pour 
a{iapa8û OU (j[xaf)aYâ>, je fsiis beaucoup de bruit en toussant. Voy. H. E. 
Ce verbe estaussi dans le dialecte bigourdan, mais sans n ; esmaradat. 

Mftoher, maska, de masko — \iÂmL(af je mâche : i&daxb» est une 
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des formes doriennes de (taavo). Le français mâcher est le môme 
verbe, 

II y a aussi, en basque, une antre forme qui est mastehaj c'est-à- 
dire le grec }ijx(r:\,j& ou [&a(rTtx(3, je mâche. Le béarnais et le bigourdan 
ont aussi masha et masteça. 

Pétrir, orhat, de poro — çeSpw, je pétris. *4p« est le même verbe 
que çûpo). Voy. H. E,, sous la rubrique çoptivw, t. VIII, col. 1023, — D. 
<p remplace l'accent; la forme primitive de çdpcj était ^pu, qui est 
encore visible dans Hésy., dans la forme dpà^eiv, pétrir. 

Peser, piza, de pisso — «{ww, je pèse. Ce verbe est dor. pour 
^Cirrcj, je tombe, je pèse : ce qui pèse descend, tombe. Voy. poids dans 
mon Dict étym. de la langue française. 

Croire, sinheœ, vOvcct-k, croyance. Ce mot est dans Hésychius. 

Amuser, tchosta, de schosto — 9X(â<n(i>, dor. pour oxc^icro), je 
raille, j'amuse en disant de bons mots. 

Trotter, trosta, de trosto — Tp(&(rT&), le même que 0p<&9xci>, je 
trotte. Voy. ce verbe dans H. E. 

Se moquer, irufa, de trufa-o — Tpûtpab), je me moque, je fais 
le fier. Ce verbe est aussi usité dans les patois pyrénéens et on le 
trouve dans notre vieille langue. 

Opiner, twte, de uste-n — fl<rrt-v, dor., pour «weiv,. opiner. Voy. 
ce verbe dans Hésy. L'o et Pu permutent continuellement. 

Manger, y an, de ian-the — tavOiq , je suis dans les festins, je 
mange, je bois. Voy. le verbe laCvo, dans H. E. 

Partager, zathi, de satio — aa-cCw, je partage, je divise. Ce 
verbe est dorien pour Satéo) ou SarCc», je partage. Les Doriens pronon- 
çaient le S comme un z ou une s. — Le mot français dater dérive de 
8aTb), car une date indique une part, une division du temps. L'Ecole 
néo-latine tire l'étymologie de dater, des lettres papales, qui portent 
datum Romœ, donné à Rome, tel jour !! 
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AdverbeSi Prépositions, Gonjonotions 



Aujourd'hui, eottn, voy. p. 90, Torigine de ce mot. 

Demain, bihar ou biàr — fiiolp, dor. pour tISa43, demain. Le 6 
remplace l'accent et le $ est tombé, d'où : Sctoip ou 6i£p. 

Hier, atzo — àeotf-c, dor., pour ix^iç, hier. Pour les changements 
de fi en a et en o, voy. "Aptaji-K pour "AptEiiiç, mdlÇ« et Tpdx« pour 
mé^o» et Tpéx«>> ; Mp ^ pour ô^ép 9t, Amplocti pour Ampiecti, animad- 
vortere pour animadVertere, etc... 

Jamais, egundaino, mot composé d'e^n, jour, déjà tu, et de 
daino, qui est une contraction de Si àiûvoç, pour l'éternité ; jour pour 
rétemité, c'est-à-dire pour jamais. 

Toujours, BETm — ttti, dor., pour fti, encore, toujours Voy. ce 
sens dans H. £., col. 2155, D, sous la rubrique Iti. 

Oui, BAI, forme de 6aC-u, dor., pour dt», j'entends ; c'est-à-dire 
oui, je ferai ce que tous désirez. 

Non, Ez — «flad-ov, non, nullement. Dans une acception, •flwov 
signifie oôSa^Mj?, nullement, non. Seule, la première syllabe accentuée 
^o a survécu. 

Promptement, taka — t(£x«, promptement. Ce mot, comme on 
le voit; n'a subi aucune altération. Taha est usité dans le bas-navar- 
rais. 

Lentement, baratch — Cdpa^-u, le même que €pd^u, lentement. 
Un a a été intercalé entre le 6 et le p. Voy. le yerbe manger, dans 
notre Dict. Etym. de la langue française. 

Ici, HEMEN — i5-[uv, ici, par ici. 

Là, HOR — ûp, dor., pour ûd, là. Voy. ûç dans H. E. 

Maintenant, oraia — 6pa{a, même sens que âp<x, à l'heure, 
maintenant. 
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Ensuite, gero — r^p<à, le même que y^poc, qui est passé, vieux, 
^oy. Y^pi«i>c dans H. E. Gero est usité dans le dialecte souletin. 

Dessus, 6AN — yiv, dor., pour Iv ; le même qu'<£va et àvik>, dessus. 
Le Y de ydv remplace l'esprit de *v. 

Dessous, PB — ^a(, dor., pour 6icaC, dessous. L'u initial est 
tombé. 

Beaucoup, hanitz — qivk;, le même que â)^i<;, beaucoup. On sait 
que le 1 et le v permutent. 

Peu, Gun — -^uTciy^ dor., pour tuttùv ou wct<5v, peu. Le t permute 
avec le y, et l'o se change en u et en t. Voy. l<rréov — l(jylov, Té — y^ ©te» 

Dehors, campo — xdji^cj), dans la campagne. Ce mot est dans 
Hésy.. 

Dedans, barna — de 6apv(5, je vais au fond, je vais dedans. Bapvâ 
est dor. àpvô, le même que àpvitiva). Voy. ce verbe dans Hésy.. 

Ainsi, HOLA — 5).a, le mêmequ'^w;, utique, perfecto, c'est-à-dire 
ainsi. 

Assez, ASKi, formé d'(£(X(Txei, il suffit, c'est assez. 

Où, NUK et NouN — v'oOv, pour o5, où. Le premier v remplace 
l'esprit et le second est euphonique. 

Ou, EDO — -^Sw, le même que i^Ito) ou t^Itoi, ou. 

Et, ETA— ÎTa, dor., pour T?18e, et. Le 8 permute avec le -c, et Vt 
avec l'a. 

Alors, ORDUN — âpSiav, le même que âpiav, alors, à cette heure. 

Or, BADA — ê'aSi, le même que àid ou àxdp, or. 

Vers, GANA — yavdt, dor., pour àvà, vers. Voy. H. E. 

Auparavant, lehen ou len — >.£v, dor., pour ëv, premièrement. 
Elç, jtCa, fv signifient aussi premier, première. La Bible nomme le 
premier jour de la création -f^d^oi \Li(x. 
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Voil&y BARA et H0RR4 — 6pâE, voyez, voilà. Le béarnais œre et le 
bigourdan goare et gœre reprodaisent aussi le grec (^9., 

A cause, gaiti — ^niiK^^^ dor . , pour 8i-ailTC«, le y a pris le son du 
8 et Tu a disparu, d'où 8aiTi-a ou y^^'ti-»» à cause. 

Donc, ARREN — àpi^v, cont. de ipd et d^t^v, donc. 

Pendant que, catalo — xaTiAd, pendant que. Le a placé avant 
£• remplace l'esprit comme dans l'article \^^ qai est poar 6. Ce mot 
est usité dans le bas-navarrais. 

Bientôt, laster — l'âdnp, promptenient, à la hâte. Le mot 
XdoTcp est dor. pour &9Ttp, le même que (&<rriv, se hâter. Voy. hâter 
dans n. Dict. Etym. de la Langue française. 

Jusqu'à, ARTis — ip-ciw-ç, jusqu'à. Voy. dw'lpTi dans H. E. 

Avec mesure, doiaz — 8<>)ta, avec mesure. De là aussi le mot 
doi, ce qu'il faut tout juste. 

Encore, orano — dpiva>, pour 6nopivci>, dor., le même qae 
umpavo), encore, davantage. Voyez Hésychius au mot irtp«. 

Sans, GABE — Y aic£, sans, dor., pour àicd. Voy. le verbe gahe, 
priver, p. 133. 

Entre, artbe, d'iptc-iia, qui est an milieu. Voy. H. E. 
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RÊeKPXTUlâKTXON 



Fraaçais I Basque 



Orec 



ÂQjoard'hai. . • 

Demain 

Hier 

Jamais 

Toujours 

Oui 

Non 

Promptement.. 
Lentement.... 

Ici 

Là 

Maintenant • . . 

Ensuite 

Dessus 

Dessous 

Beaucoup 

Peu 

Dehors 

Dedans 

Ainsi 

Assez 

Où 

Ou 

Et 

Alors 

Or 

Vers 

Auparavant. . . 

Voilà 

A cause 

Donc 

Pendant que. . 

Bientôt 

Jusqu'à 

Avec mesure. . 

Encore 

Sans 



J 



\egun 

Ihihoy^çXhiar.. 

],atzo 

■egundaino.... 

bethi 

bai 

ez 



JEGUN 

: BlAK. ......a*. 



ATBSO-S. 



^taka — 
baraich 
hemen . 

\hor 

\oraia,. 
\gero ... 

\gcui 

\pe 

[hanitz . 

guti 

campo . 
batma. . 



Iegun-daino-s.. 

Ibeti 

|BAI-0 , 

JESS-ON 

JTAKA 

JBAKACH 

JHE-MEN 

loR 



I 



ORAU. 



IGERO 
^G*AN. 



hola . . 
aski. . . 
noun. . 
edo ... 

eta 

ordian 
bada. . 



PAI 

ANIS . . . 
GUTTI-N 
CAMPO. . 
BARNO. . 



gana 

lehen ou len . . 
hara et horra 

gaiti 

art'en 

catalo 

laster 

artio 

\doiaz 

\orano 

^gabe 



HOLA. 
ASKI. . 
NOUN, 
EDO. 
ETA . 



ORDIAN 

b'ada.. 

GANA.. 
LEN . . . 
ORA . . . 
GAITI-A 
AREN.. 



KATALO , 
L^ASTER. 
ARTIO-S. 
DOIA. . . . 
ORANO.. 
GAPE . . , 



6iâtp. 
i^Yuv-8'aîvo-c. 

6ÏTl. 

6'at-w, j'entends. 
ifio<7-ov, Doo, BQlleiiieiit. 

DipoL^-a. 

<i>p. 

(iipaïa. 

Y av. 

&VtT. 

YUTc(-v. 

Capvô, je suis dedans, 
au fond. 

Chu 

8'à<ïxcï, il suffit. 

voOv. 

:fJÔ(i>. 

It». 

&o8iav. 

6'a8i. 

Y'avd. 

6pâ. 

Y^aCTi-a. 
àp^jv. 
xaTa>.'d. 

àpTiû)-;. 

8(iii(x. 

dpdvci). 

Y^aité. 
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Mots composés 



Nous croyons devoir présenter ici, dans an tableaa synoptique, an 
certain nombre de mots composés, soit noms communs, soit noms 
propres, pour montrer de quelle manière deux termes s'unissent 
entre eux, dans VEicskaraj et en quoi cette composition se rapproche 
ou s'éloigne de celle qu'on rencontre dans la langue des classiques 
grecs. 

Voici, d'abord, deux mots composés, suivant la méthode grecque, 
esker^ reconnaissant, et essuie-mains, esku-chucade. E$k€t\ on le 
voit, est £adt dé cQç, bonne, et de xàptç, grâce, qui se prononçait x^^^» 
dans le dialecte dorien. Esker est donc le même mot que l'ancien 
cu(j:-X^pi(;, aujourd'hui tO^ipt.;. Eskt^chucade^ composé A*eskUj main, 
et de chukha^ sécher, essuyer, dont on a vu l'origine, répond aussi 
exactement au grec /^«ipexi^ayeiov, mot fait de x'S^«> main, et d'ixiiixxw 
ou èxjjiiww, j'essuie. 

Ibar-zaldi et basa-untz reproduisent aussi le grec tinc(STa|jLoc et 
aîyaypoç, cheval de fleuve, chèvre des bois, avec cette seule difiërenoe 
que, en grec, cheval et chèvre sont placés au commencement du mot 
taudis que, en basque, ils se trouvent à la fin. On a vu l'origine de 
ces quatre mots. • 

En voici maintenant quelques-uns où la préposition gaJbe^ sans, est 
placée à la fin. 
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Français 

Ingrat 

Malheureux.. . 
Contrariété . . . 

Chagrin 

Inadvertance . . 

Diète 

Infini 

Malheur 

Incrédule 

Importun 



Basque 



esker-gabe . 
dohan-gabe. 
yiahi-gabe . . 
cuce-gabe... 
uste-gàbe, . . 
ian-gabe . . . 
muga-gabe. 
doha-gabe, . 
sinheste-gabe . 
thai-gabe 



Grec 



EUSKER-IS-GABE 
DOAN-OABE .... 

NAt-GABE 

ASE-GABE 

CSTE-GABE 

lAN-GABE 

MUKA-GABE. . . . 

DOA-GABE 

SINES'GABE 

THAl-GABE 



Explioations 

sans reconnaissance, 
sans honheur. 
qqi Ta coDire la To!oDfé. 
sans plaisir, 
sans réflexion, 
sans manger, 
sans borne, 
sans bonheur, 
sans croyance, 
sans repos (1). 



On a vu Torigine de chacun des éléments de ces mots composés ; les 
termes, en caractères gras, reproduisent exactement le grec archaïque. 

Le mot egun, jour, entre dans la composition des cinq mots 
suivants : 



Noôl 


egrm ben^i . . . 

egu-erdi 

ithe-egun — 


EGUN-BERRi . . . ; jour nouvcau. 

EGUNERDi milieu du jour. 

iTi-EGUN jour d'un bœuf (terre 


Midi 


Arpent 






que peut labourer 






un bœuf en un 




' 


j jour). 


Jeudi 


ost-^gun 

n'eshan-eguyi . 


osT-EGUN 1 jour de Jupiter. 

NESKAN-EGUN(2);le dcmicr jour (de la 


Samedi 






semaine). 



(i) Dans le dialecte souletin thaigahe signifie importun, et ce sens 
s'explique très bien : parce qu'un homme qui ne reste jamais en repos n'y 
laisse guère les autres. 

(2) Eskan ou neskau est le même mot que asken vu à la p. 126. 
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Voici une dernière nomenclature des mots communs composés. On 
a yu aussi plus haut l'origine des parties composantes de chacun dé- 
cès termes. 



Français 



Parrain 

Marraine 

Filleul 

Soleil 

Aro-en-ciel. . . . 

Tonnerre 

Ciel serein . . . . 
Aurore 

Minuit 

Four à chaux . 

Berger 

Douleur 

Muletier 

Fermier 



Basque 



Grec 



eguz-aita . . . '. 
eguz-ama.... 
eçuz-haur . . . 

eguz-kia 

oz-adar 

oz-aœant 

oz-argi 

0Z-h07^'i 

gau erdi 

gisv^labe 

arS'Zan 

bihos-min 

mandon-zah . 
leiche-zan 



Gant leskt^lar^ru. . . 



Chien d« berger. . . luf^t-zain-hor 



Bel aine Isabelzorro 

Travail nouTeao. . . j lanberrL . . 
Vesse de \o\xi^ .\oxophutz . . 



EGGUS-ATA .... 
E66US-AMÂ .... 
EGGtIS-HOR .... 

EGGUS-EKI 

OS-ADAR (!)•.. 
OS-AXANT-ES. . . 
OS-ARGI-OS .... 
OS-HORRI-S (2). 

GAU-S-ERDI.. . . 
GIPSU-LABE.. .. 
ARS-ZAN-IS .... 

BIOS-MIN 

MANDO-ZAN-IS. . 
ECHE-ZAN-IS . . . 

ESKU-LARRU . . . 

ARS-ZAN-OR. . . . 

SABEL-ZORRO. • . 
LAN-BERRI 



\ 



\ OXOS-PHUS-0 . . 



Explications 

presque un père, 
presque une mère, 
presque un fils, 
presque du feu. 
arc du ciel, 
bruit que fait le ciel, 
ciel blanc, clair, 
ciel rouge, couleur de 

feu. 
minuit. 

fournaise à chaux. 

conducteur de brebis. 

qui dévore le cœur. 

I conducteur de mulets. 

jqui dirige une mai- 

i son. 

t 

« 

{peau pour la main, 
I gant. 

chien conducteur de 
brebis. 

ventre comme un sac. 

travail nouveau. 
I Vesse de loup. 



(1) Bip8o-c, qui est le même que ^dl68oc, a quelquefois le sens de arc. Voy. 
H. E. Bar se dit aussi dar. 

(2) Korri se prononce aussi horri; voy. ce mot. 
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Nous terminerons cette petite revue des mots composés par un 
tableau de noms propres. On remarquera que tous ces noms sont 
sigoifîcati&, comme le sont, du reste, tous les mots de cette langue 
admirable. Pas plus que pour les noms communs composés, nous ne 
donnerons pas, pour les noms propres, les étymologies grecques, puis- 
qu'on les a vues plus haut. Par exemple, Eiclieber'ry est composé de 
etche, maison, et de berrîy nouvelle ; Etchemendi^ de etche^ maison, 
et de mendiy montagne ; or, on sait ce que signifient chacun de ces 
termes et d'où ils viennent, pourquoi donc les redire encore ? 



Français 



Etcheberri . 
Ëtcheçahar. 
Etchegorri . 
Etchechuri. 
Etchemendi 
Mehdiboure 
Bastereche 
Barnetche. 
Bidegain. . 
Bidart. . . . 
Baratçart . 
Oihanart. * 
Uhart .... 
Uhalde . . . 
Oihanburu 
Inchauspe. 
Harispe. . . 



Basque-Grec 



ETCHE-BERRI 

ETCHE-ÇAHAR 

ETCHE-GORRI 

ETCHE-CHURRl 

ETCHE- MENDI 

. I MENDI-BOURE 

. I BASTER-ETCHE 

I 

. j BARN-ETCHE. 
. I BIDE-GAIN . . 
. I BIDE-ART . . . 



î 



BARACH-ART. 



. I OIAN-ART. . . 

• I UR'ART. . . • . 

I 

. 1 u(h)-alde . . 



î 



I 



OIAN-BURU. . 



. 1 INSOS-PE . . . 



I 



AnISPE . • . • • 



Sens 



maison nouvelle. 

maison vieille. 

maison rouge. 

maison blanche. 

maison de la montagne. 

au haut de la montagne. 

maison sur la rive. 

maison dans le fond. 

sur le chemin. 

entre les chemins. 

entre les jardins, 

au milieu des bois. 

entre les eaux . 
^ à côté de Teau. 
! au bout du bois. 
i sous le noyer. 
1 sous le chêne. 



1 1 
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Nous arrêtons, ici, nos recherches, craignant d'abuser de la<patience 
et du temps de nos lecteurs, mais nous osons affirmer, en finissant 
cette laborieuse thèse, qu'il n'y a pas un seul mot dans VEuskara 
dont on ne puisse trouver la provenance dans le grec archaïque. Un 
basque courageux qui connaîtrait parfaitement les racines euskarien- 
nés, et qui aurait une grande habitude du grec, ferait certainement, 
en quatre ou cinq années, le dépouillement complet de sa langue et 
donnerait l'origine de tous ses vocables. 

Ce sujet n'est-il pas propre à tenter un esprit avide de hautes 
études et désireux d'honorer sa noble nation ? 




1 



ERR^T^ 



PikGES 



AU UEU DE ! LISEZ 

{ 

■■■*—*"^^— **<■**■*»•— —I I ■■■ m i !■! ■■■■■Il—ill» —»*■»■■■— I I ■■■■ I M IIIÉ«lll — lllllMIÉ«»< W i>» — ■■■■>«■■ •■■<»l*^ 



1 
1 



2, note 1 . . . i avait monté i avait montré. 

8 I fille de Gham \ fils de Cham. 

14 I les plus graves erreurs Iles plus graves erreurs, (ij, 

34 I d'un turban idu turban. 

40, &» note. . 1 possim I passim. 

47, note j IXe p. 33 \lX^,p.43. 

9\ I aisar-ke-phos. j xsar-ke-phos. 

91 I aisar-kolo€-o8 .! isar-koloc-os. 



Remarque. — Pour ne pas surcharger cet errata, nous ne relèverons pas 
quelques fautes d'accentuation qui ont échappé à l'impression. Les hellé- 
nistes les corrigeront à première vue. 
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